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Lors de l’écriture de ce document, j’ai décidé de ne pas utiliser le langage épicène. Ce choix a 
été établi afin de faciliter la lecture du texte. De la sorte, le genre masculin est utilisé pour 
englober les deux genres.  
!&  
« Les opinions émises dans ce travail n’engagent que leur auteure ». 
« Je certifie avoir personnellement écrit le Travail de Bachelor et ne pas avoir eu recours à 
d’autres sources que celles référencées. Tous les emprunts à d’autres auteur-e-s, que ce soit 
par citation ou paraphrase, sont clairement indiqués. Le présent travail n’a pas été utilisé dans 
une forme identique ou similaire dans le cadre de travaux à rendre durant les études. J’assume 
avoir respecté les principes éthiques tels que présentés dans le Code éthique de la recherche. » 

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Cette recherche porte sur l’activité sportive et les adolescentes. L’objectif principal est de sa-
voir comment les adolescentes pratiquent une activité sportive et quels sont les objectifs visés 
lors de cette pratique.  
Le cadre théorique présente le sport de manière générale. Il se précise ensuite en abordant la 
même thématique sous l’axe de la femme et plus particulièrement l’adolescente. Ensuite, le 
thème de l’adolescence est expliqué en s’appuyant sur les aspects du développement, de 
socialisation et d’image du corps.  
La partie pratique de cette recherche est basée sur une approche qualitative. Six entretiens 
semi-directifs ont été réalisés avec des adolescentes en rupture. Les résultats montrent que les 
adolescentes s’orientent en général vers une pratique sportive de loisir et hors-club. La plupart 
ne sont pas dérangées par la pratique avec des pairs. Elles mettent tout de même une priorité 
sur leur besoins personnels. Les objectifs visés par les jeunes filles sont les psycho-plaisirs 
immédiats et le maintien de la santé.  
À la fin de ce travail, des pistes d’action sont présentées afin d’offrir des propositions 
d’approfondissement pour les professionnels étant en contact avec des adolescentes en rupture 
et souhaitant introduire l’activité sportive comme outil dans leur pratique.  
( )# 
Adolescence – activité sportive – genre – jeune fille en rupture – corps – institution sociale  
  
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 De nos jours, il me semble confirmé que le sport est une activité définie par la 
culture comme masculine. Cette constatation se retrouve dans nos pratiques 
quotidiennes. En effet, plusieurs études ont prouvé que les hommes étaient plus 
nombreux à pratiquer une activité sportive. De plus, il y a beaucoup plus de sports 
considérés comme masculins que féminins.  
 Depuis de nombreuses années, la population pratiquant une activité sportive a 
fortement augmenté et le sport est devenu une activité de loisir, de compétition, un 
moyen de se maintenir en forme, etc. Cependant, on peut encore voir de nom-
breux stéréotypes de genre dans le sport. Un exemple évident que j’ai pu relever 
serait les chaines qui diffusent le sport. Il est extrêmement rare de trouver du sport 
féminin à la télévision et nous pouvons voir que les hommes ont encore une 
grande main mise sur les pratiques sportives. En effet, mise à part quelques sports 
comme le tennis, le ski ou l’athlétisme, il est difficile de voir des femmes à la 
télévision.  
 Ces constatations m’amènent à m’interroger sur la place de la femme dans le sport 
et de l’image de celle-ci au sein de notre société actuelle. En effet, lorsque la ques-
tion du profil de la femme idéale est posée, la réponse est éloquente : elle doit être 
belle, svelte, grande et esthétiquement irréprochable. Une définition qui se rappro-
che beaucoup plus du top model sur les podiums que de la sportive en plein effort. 
Alors, je me demande de ce qu’il en est des adolescentes qui sont bercées tous les 
jours par ces images de femmes idéales dans les magazines, les affiches 
publicitaires, la télévision ? Quelle est leur vision de la pratique sportive ? De 
nombreuses études ont montré une diminution de l’activité sportive des filles lors 
de leur entrée dans l’adolescence. Comment expliquer cette diminution, alors que 
celle-ci n’est pas présente chez les garçons ?  
 De nombreuses expériences personnelles m’ont montré que le sport peut apporter 
des vertus dans le développement physiologique et psychologique des personnes 
qui le pratiquent. En effet, il a été démontré que le sport augmente la confiance en 
soi, l’estime de soi, le bien-être général de la personne. À travers ces points 
positifs, je pense que le sport pourrait être une réponse aux troubles par lesquelles 
passent les adolescentes, en particulier celles dite « en rupture ». Alors, comment 
encourager les adolescentes à maintenir une activité sportive lorsqu’elles peuvent 
être sujettes à la dépression, à une faible estime d’elles-mêmes ou encore à une 
mauvaise image de leur corps ?  
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  Le choix de la thématique s’est orienté sur des motivations personnelles et 
professionnelles. En effet, depuis mon enfance, j’ai eu l’occasion de pratiquer le 
sport sous différentes formes tel que le sport de loisir, de compétition, individuel, 
d’équipe, de club, en salle et en extérieur. Grâce à cette riche expérience de spor-
tive, j’ai pu m’apercevoir des bienfaits que pouvait me procurer la pratique d’une 
activité sportive ainsi que ses limites. Celles-ci se sont manifestées de temps en 
temps lorsque l’activité a été mal orchestrée ou poussée à l’excès. C’est pourquoi, 
je suis consciente que le sport ne présente pas que des aspects positifs mais que 
des méfaits peuvent également se manifester. Cependant, je me suis rendue 
compte que si le sens de l’action était bien défini et qu’il n’y avait pas d’abus, le 
sport pouvait apporter avant tout des aspects positifs. 
  J’ai décidé de cibler ma recherche sur les adolescentes parce que c’est un âge où 
de nombreux enjeux se mettent en place. Le sport, enseigné de manière adaptée, 
pourrait apporter des ressources pour aider les jeunes filles à franchir les diffi-
cultés de l’adolescence. Je me permets d’affirmer cela parce que je me suis rendue 
compte moi-même que le sport m’avait beaucoup apporté en terme de compéten-
ces et de ressources pour m’aider à passer certaines difficultés.  
  Dans le cadre de mes expériences professionnelles, j’ai souvent eu l’occasion de 
travailler avec des préadolescents et des adolescents. J’aimerais approfondir mes 
connaissances théoriques sur cette population afin de mieux comprendre ce qui se 
passe lors de cette étape de la vie. De plus, j’ai souvent eu l’occasion de donner 
des cours de sport ou d’animer des camps sportifs. Lors de ces expériences, j’ai 
déjà pu constater des différences entre les filles et les garçons. Ce travail me 
permettra de mieux cerner ces diversités et de me questionner sur ces observa-
tions.  
  En tant que future éducatrice sociale, je pense que mon expérience dans le sport 
sera un bon outil et me permettra d’offrir mes compétences en la matière. Grâce à 
ce travail de bachelor, je pourrais me perfectionner en ciblant mes recherches sur 
le travail social. De ce fait, je pourrais être plus professionnelle dans mes futures 
actions.  
 *+1 !&!&! (!
  De plus en plus d’institutions proposent des activités sportives dans leur pro-
gramme hebdomadaire. Cela permet de changer les habitudes de vie et de voir un 
autre environnement, d’être en contact avec des éléments nouveaux. On voit 
également des sports se développer sous forme de thérapie comme la psychoboxe, 
l’escalade thérapeutique ou encore la thérapie avec le cheval. Un grand nombre 
d’activités sportives ont un impact positif sur la santé physique et mentale des 
gens qui les pratiquent. De plus, le sport utilisé au service du travail social reste à 
un stade de loisir où le but premier est d’avoir du plaisir ensemble. Il peut égale-
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ment être utilisé afin de créer des liens et amener une cohésion de groupe. Le tra-
vail social prône des bienfaits tels que la confiance en soi, la gestion du stress et 
des émotions qui correspondent aux valeurs du sport. Celles-ci sont apprises de 
manière ludique à travers l’activité sportive et peuvent se transférer aux règles 
sociales.  
  Dans ce travail de bachelor, la population cible sont les adolescentes en rupture. 
Toutes les branches du travail social peuvent être amenées à travailler avec cette 
population. Il est donc évident que ce travail va être en lien avec la profession. De 
plus, les entretiens vont être effectués dans des institutions de jeunes en rupture 
qui sont accompagnées au quotidien par des éducateurs sociaux.  
 *+3 (;: 
  Les objectifs qui sont visés dans ce travail de bachelor sont en rapport avec ma 
pratique professionnelle. Ils me permettront d’orienter mon travail et de faire que 
celui-ci soit réalisable. Ils me donneront également un fil rouge tout au long de ma 
démarche. Ils ont été fixés en lien avec ma question de départ : « Comment les 
adolescentes en rupture sociale voudraient pratiquer des activités sportives et 
quels objectifs visent-elles lors de cette pratique ? ». 
  Les objectifs sont les suivants :  
• Participer à une démarche de recherche. 
• Développer des connaissances théoriques en effectuant la démarche d’un 
travail de bachelor. 
• Découvrir la relation du sport et des adolescentes afin de mieux adapter les 
activités sportives.  
• Maitriser l’outil de l’entretien semi-directionnel. 
• Développer l’activité sportive comme outil pour l’éducateur social. 
• Connaitre l’avis des adolescentes sur le sport. 
• Découvrir la vision des adolescentes sur l’activité sportive.  
• Proposer de nouvelles pistes d’action suite à cette recherche. 
• Proposer des activités sportives adaptées aux envies des adolescentes.  
 *+5 $(#!/'#$!
  Avant de faire des recherches pour ce travail, j’avais une vision assez basique du 
sport. En effet, pour moi le sport apportait des effets positifs quelle que soit la per-
sonne et la manière de le pratiquer. Après quelques recherches, je me suis rendue 
compte que le terme de sport était en fait complexe et possédait plusieurs aspects. 
J’ai pu constater qu’il n’apportait pas que des bienfaits et qu’il était vu de manière 
très différente selon les sexes. Pour des raisons de temps et de réalisation, j’ai dé-
cidé de cibler mon travail de recherche sur les activités sportives chez les 
adolescentes. En faisant mes recherches, il s’est avéré qu’il y avait une grande 
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différence de pratique entre les adolescents et les adolescentes. Ces dernières sem-
blent abandonner le sport lors de leur arrivée dans l’adolescence. Cette constata-
tion m’a interpelée et c’est pourquoi j’aimerais me concentrer sur cette popula-
tion. J’ai également remarqué que la société séparait de manière distincte le sport 
masculin et féminin et que ce dernier restait très minoritaire. 
  Alors que pour les hommes, de nombreuses activités sportives leur sont proposées 
en accord avec l’image masculine idéale véhiculée par la société, les femmes ont 
peu de marge de manœuvre dans ce sens. En effet, la plupart des sports sont 
masculins et l’image de la femme idéale n’est pas en accord avec celle de la spor-
tive. Je me pose donc la question de comment amener les adolescentes à maintenir 
une activité sportive. J’aimerais également mieux comprendre pourquoi les jeunes 
filles ont tendance à cesser leurs activités sportives lors de leur entrée dans 
l’adolescence. Il serait aussi intéressant de savoir ce qui pourrait motiver les 
adolescentes à maintenir une activité sportive et quelle est leur vision du sport. Ma 
question de départ est alors la suivante : Comment les adolescentes en rupture 
conçoivent-elles l’activité sportive ?  
-+ !.#(/'
 -+*  $(
  )-+-+ 1%
   Comme le montre Defrance (2011), il n’existe pas de définition du sport 
universelle et acceptée de manière internationale. En effet, elle diffère selon 
les pays, l’époque ou la source scientifique (sociologie, biologie, anthropolo-
gie, philosophie, etc.).  
   L’enjeu d’une définition du sport s’est surtout retrouvé lors des études de 
statistiques. Comment choisir l’échantillon ? Quelle population est sportive ? 
Il s’agit donc de délimiter ce qu’est le sport et de savoir si, dans la définition, 
on inclut les gens qui pratiquent de la course à pied de temps en temps ou on 
prend en compte seulement les personnes qui sont inscrites dans un club. On 
voit déjà se dessiner une question de sport de loisirs ou de compétition.  
   Si l’on considère les premières définitions du sport vers le milieu du XIXe 
siècle, on peut voir que l’origine du mot est anglaise et signifie « desport » 
qui veut dire amusement en ancien français. En 1875, Pierre Larousse indique 
que « par le sport, on désigne une nombreuse série d’amusements, d’exercices 
et de simples plaisirs qui mettent à l’épreuve les aptitudes diverses de 
l’homme, le courage, l’agilité, l’adresse, la souplesse. » (Larousse, cité par 
Defrance, 2011, p.99). 
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   Plus tard, avec l’influence des jeux physiques anglais codifiés, la définition va 
légèrement se modifier. Les notions de dépense d’énergie musculaire et 
d’engagement compétitif apparaissent. Mais c’est seulement dans les années 
1920-1930 que le sport va gagner en puissance et ainsi se préciser et se ré-
duire à des activités spécifiques. En effet, le succès des jeux Olympiques va 
être fortement favorable à l’affirmation d’objectifs propres au sport. C’est en 
1922 que Pierre de Coubertin va donner une définition de base du sport ac-
tuel : « Le sport est le culte volontaire et habituel de l’effort musculaire inten-
sif appuyé sur le désir de progrès et pouvant aller jusqu’au risque. » (De 
Coubertin, cité par Defrance, 2011, p.101). Suite à cette définition, les éduca-
teurs physiques vont réagir et donner leur propre avis sur ce qu’est le sport. 
En 1924, Georges Hébert propose d’appeler sport « tout genre d’exercice ou 
d’activité physique ayant pour but la réalisation d’une performance et dont 
l’exécution repose essentiellement sur l’idée de lutte contre un élément dé-
fini : une distance, une durée, un obstacle, une difficulté matérielle, un dan-
ger, un animal, un adversaire et, par extension, soi-même. » (Hébert, cité par 
Defrance, 2011, p.101). Il existe de nombreuses autres définitions qui 
s’inscrivent chacune dans un cadre et des enjeux différents. Il est donc impor-
tant de bien définir ces derniers points pour comprendre la définition que don-
nent les différents auteurs.  
   Aujourd’hui, il n’existe donc pas de définition précise du sport. Cependant, 
les sciences sociales donnent des informations intéressantes sur le sport en le 
situant à deux extrêmes. L’une est l’activité dont la priorité est la distraction, 
le jeu et qui s’inscrit donc comme un loisir. L’autre est l’activité parfaitement 
organisée et à plein temps qui s’impose en carrière pour l’individu qui la 
pratique. Dans mon travail, je vais surtout m’intéresser à l’activité en tant que 
loisir sans oublier pour autant le côté plus compétitif. Je vais donc me baser 
sur la définition d’une étude suisse faite par l’Office Fédéral du sport qui per-
met de voir la pratique sportive des adolescents filles et garçons. Cette étude 
définit l’activité sportive comme étant : « l’ensemble des disciplines sportives 
pratiquées, y compris les activités sporadiques et non organisées. Le sport 
obligatoire n’est pas pris en compte dans les activités sportives au sens 
large. » (Fischer, Lamprecht & Stamm, 2008, p.10-11). Pour mon travail, je 
vais tout de même considérer le sport institutionnel ou scolaire obligatoire 
comme entrant dans les activités sportives au sens large. Cela afin d’englober 
toutes les manières de pratiquer que peuvent avoir ces adolescentes. Je vais 
également m’interroger sur la définition du sport que peuvent avoir les 
adolescentes. Quand se considèrent-elles sportives ? Pensent-elles que le 
sport institutionnel fait partie de l’activité sportive ?  
  )-+-) 2		
   De nos jours, on peut voir que la pratique sportive est un comportement valo-
risé par la société. En effet, celui-ci est omniprésent dans les médias, les jour-
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naux, les magazines, etc. Il berce le quotidien des gens. Le sens de sa pratique 
est dès lors très peu questionné parce qu’il est évident et qu’il véhicule des 
valeurs positives pour ceux qui s’y adonnent. Il est cependant nécessaire de 
définir ces valeurs afin de mieux comprendre ce que peut apporter le sport. 
   Selon de nombreux articles et livres qui traitent du sport, celui-ci serait por-
teur de valeurs humanistes, éthiques, morales, sociales, etc. La commission 
des communautés européennes montre dans son livre blanc sur le sport (2007) 
que le sport véhicule des valeurs qui contribuent à l’épanouissement et à 
l’accomplissement personnel telles que l’esprit d’équipe, la solidarité, la tolé-
rance et la loyauté. Il favorise également la citoyenneté active à travers la 
participation des nombreux individus de ce monde. Cependant, il est néces-
saire de mentionner que le sport doit faire face à certains problèmes qui sont 
apparus ces dernières années. Ceux-ci se manifestent sous la forme du do-
page, de la corruption et du blanchiment d’argent, de l’exploitation de cer-
tains sportifs ou du racisme. Ces problèmes ne sont pas négligeables et la so-
ciété doit être consciente que le sport peut aussi être porteur de maux.  
   Le sport, en développant les connaissances, la motivation, les compétences et 
le goût de l’effort, possède des effets bénéfiques sur la santé et l’éducation 
des citoyens. Il améliore le bien-être de la société. De plus, il augmente le 
sentiment d’appartenance et de participation. Il prend donc une place impor-
tante en tant que vecteur d’intégration.  
   Michaël Attali (2004) confirme que les valeurs sont indispensables et 
omniprésentes parce qu’elles donnent un sens à l’activité et conditionnent 
l’attrait au sport. Celui-ci serait donc légitime en tant que modèle social grâce 
à l’acceptation d’un grand nombre de gens à ces valeurs. Le sport serait vu 
comme une organisation sociale idéale basée sur la justice et l’égalité des 
chances. Les résultats obtenus par les gens ne dépendraient alors que de leurs 
mérites individuels.  
   Dans sa définition du sport, Jean-Marie Brohm rappelle que « le sport est par 
principe ouvert à tous. » (Brohm, cité par Attali, 2004, p.71). Le comité 
international olympique met également en évidence le fait que le sport serait 
un conducteur important de liberté en déclarant que « nulle distinction de 
sexe, de couleur, d’appartenance ethnique, politique ou religieuse ne saurait 
être tolérée au sein de l’institution sportive. » (Attali, 2004, p.71). Afin de 
faire respecter cette égalité des chances pour chacun, les règles se sont impo-
sées dans le monde sportif. Elles s’appliquent donc indifféremment afin 
d’assurer les mêmes droits et devoirs pour tout le monde.  
   Selon Attali (2004), l’événement olympique, présent tous les deux ans, per-
met de rappeler les valeurs du sport et de les imposer comme universelles et 
évidentes. En effet, grâce aux échéances régulières qu’organise l’institution 
sportive, celle-ci peut mettre en avant la doctrine qu’elle contribue à mainte-
nir. Le sport attire l’attention en étant mis en spectacle et occupe la scène 
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médiatique durant plus de deux semaines lors des Jeux Olympiques. Cela per-
met donc de perpétuer le mythe de l’olympisme. 
   Aujourd’hui, la principale valeur du sport semble éducative. En effet, le sport 
éduque les individus en les faisant intérioriser des significations, des valeurs, 
des idéaux qui régulent leurs comportements individuels et collectifs. Il rend 
également ces comportements non seulement acceptables mais souhaitables. 
Dès lors, comment pourrait-on inculquer ces valeurs à des adolescentes en 
rupture ? Comment leur donner le goût à une participation sportive ? Dans ce 
travail, il est intéressant de connaitre l’avis des adolescentes sur leurs envies, 
leurs valeurs ou encore leurs objectifs afin de voir s’ils correspondent à une 
pratique sportive. 
  )-+-: 2	%	
   Comme vu plus haut, le sport, par ses valeurs, prépare le citoyen à un « vivre 
ensemble ». En effet, l’institution sportive enseigne des règles, le respect, le 
partage et bien d’autres éléments. Attali (2004) explique que la part éducative 
du sport apparait suite aux trente glorieuses avec la nécessité de former des 
citoyens responsables et indépendants. À travers l’école, une politique va se 
mettre en place afin d’initier la jeunesse au respect du fonctionnement 
démocratique à travers les règles sportives. 
   Selon le même auteur, la pratique sportive n’est pas seulement motrice mais 
elle est également éthique. Pour pratiquer du sport, il ne suffit pas d’être doué 
dans la pratique mais il faut aussi être capable de respecter le cadre et avoir 
une conduite irréprochable. Il serait donc un outil essentiel pour l’assimilation 
de principes tels que la fraternité, la citoyenneté et le respect des autres.  
   Le sport, en réunissant des gens d’âge, de sexe, de catégories, de minorités 
différents permet une intégration sociale et une expérience collective. Il déve-
loppe également la personnalité du pratiquant de manière positive en favori-
sant des comportements pacifiques et responsables. La confiance en soi est 
aussi travaillée grâce à la reconnaissance sociale qu’instaure l’institution 
sportive. Le jeune pourra prendre conscience de ses capacités physiques, 
psychiques et sociales à travers la pratique sportive et ainsi augmenter son es-
time de soi. (Attali, 2004) 
   Alexandre Obœuf (Collard et al, 2012) présente le sport comme un vecteur de 
socialisation. Il déclare que le sport est un « sous-monde institutionnel » ayant 
ses propres normes. Celles-ci vont être intériorisées par le sportif qui va se 
familiariser avec la pratique et ainsi se socialiser.  
   Ce même auteur déclare que « jouer, c’est communiquer. Communiquer c’est 
se socialiser. » (Collard et al, 2012, p.156). Si on part de ce constat, on peut 
voir que dès que le sportif s’engage dans sa discipline, il va être en 
communication avec les autres, le milieu, l’objet. Cette communication doit 
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être partagée et comprise de tous pour que la pratique soit possible. L’acteur 
va donc se socialiser à travers cette communication du jeu.  
   Alors que les adolescentes ont une estime d’elles-mêmes qui tend à diminuer, 
le sport amènerait une hausse de cette estime. Le sport, serait-il donc un outil 
éducatif pour pallier à la baisse de l’estime de soi ? Lorsque les adolescentes 
pratiquent une activité sportive, ont-elles plus confiance en elle ?  
  )-+-; 2		%?
   Avant de parler d’intégration par le sport, il est important de rappeler qu’il y a 
une grande différence entre le sport de loisirs et de compétition. Pratiquer une 
activité entre amis n’est pas pareil que celle réalisée dans un club qui alterne 
entraînements et compétitions. Les nombreux articles et livres parlant de sport 
et d’intégration entendent ce premier au sens de loisir puisqu’il sera utilisé 
comme outil pour intégrer une population spécifique.  
   Dans le livre « sport et intégration » (Puyuelo et al, 2003), de nombreux au-
teurs parlent de l’intégration des jeunes par l’activité sportive. Claire Carrier 
(in Puyuelo et al, 2003) met en évidence l’intérêt des règles simples du sport 
où il n’y a pas besoin de se demander qui a tort, qui a raison, c’est soit gagné, 
soit perdu. Elle met également l’accent sur le réseau de socialisation que per-
met l’équipe sportive, dirigée par un entraineur et qui est indépendant 
d’autres réseaux comme la famille ou la formation. Cette notion d’équipe 
amène un sentiment d’appartenance et d’identité parce que le jeune pourra 
s’identifier à ses partenaires de jeu. Elle permet également de créer des liens 
sur la base d’une pratique similaire. Cette même auteure rend tout de même 
vigilant sur le fait que le sport ne doit pas être trop investi afin de ne pas gê-
ner le développement de l’adolescence. Au contraire, il doit venir compléter 
et renforcer ce développement afin de faciliter l’épanouissement du jeune.  
   François Chobeaux et Philippe Segrestan (in Puyuelo et al, 2003) mettent en 
évidence le fait que le sport doit être un outil bien construit qui va permettre 
d’aider l’intégration d’un jeune en complétant le projet éducatif. Ce n’est 
donc pas « faire faire du sport mais savoir pourquoi et comment on peut s’y 
engager. La question relève donc à part égale du sens du projet de pratique in-
clus dans le projet plus large d’intervention éducative, et des modalités 
techniques et pédagogiques de cette intervention. » (Chobeaux et Segrestan, 
Puyuelo et al, 2003, p.49). Si on part de cette idée, c’est donc à l’investigateur 
du projet d’établir les règles et de les adapter en permanence en lien avec son 
intervention. En effet, les pratiques peuvent viser de nombreux buts comme la 
recherche de sensations nouvelles, le travail d’équipe, le plaisir de l’effort, 
etc. Il est donc important de préciser les objectifs de la pratique afin de pou-
voir orienter le projet. Le choix de l’activité va être important parce qu’elle 
sera le conducteur de ces buts. Cependant, elle devra présenter un attrait en-
vers la population ciblée pour que celle-ci soit preneuse.  
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   Pour appuyer ce dernier point, David Le Breton (in Puyuelo et al, 2003) af-
firme que les activités sportives sont légitimes seulement si les participants y 
prennent du plaisir. C’est sur cette base que pourront être travaillées les 
capacités sociales et personnelles. En effet, un sportif déclarera qu’il pratique 
cette activité pour le plaisir qu’elle lui procure et non pas parce qu’elle amé-
liore son intégration sociale. C’est pourquoi il est important que l’activité ait 
de la valeur aux yeux de ceux qui la pratiquent. Si elle n’en a pas, elle ne ser-
vira qu’à discréditer ceux qui l’imposent face à une population indifférente. 
David Le Breton met également en avant l’importance que l’expérience spor-
tive s’insère dans un processus éducatif et qu’il y ait donc un retour sur sa 
pratique, les sensations qu’elle a procuré, les enjeux qu’il y a pu avoir, etc. 
   C’est pourquoi, je pense qu’il est important d’aller questionner les premières 
personnes concernées qui sont les pratiquantes afin de savoir ce qu’elles 
recherchent et ce qui leur donne envie. Par leurs réponses, l’éducateur sera 
plus au clair avec la manière d’introduire une activité sportive qui puisse 
compléter un projet éducatif. 
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   Afin de classer les activités sportives, Pierre Parlebas (Collard et al, 2012) 
part du point de vue que toute situation motrice fonctionne comme un sys-
tème d’interaction entre un sujet agissant, un environnement physique et 
éventuellement d’autres participants. Il dégage alors huit grandes catégories 
d’activités selon trois critères : l’environnement, le(s) partenaire(s) et/ou le(s) 
adversaire(s).  
   Les 4 premières catégories se placent dans un environnement physique stable. 
Celui-ci est donc aménagé de la même manière à chaque pratique et ne 
change pas. Le sujet connait parfaitement les caractéristiques de la situation 
dans laquelle il évolue. Dans la première catégorie, l’individu agit seul. Le 
but sera donc basé sur le dépassement de soi. Cette catégorie constitue une 
grande partie des épreuves olympiques d’aujourd’hui. Dans la seconde 
catégorie, le sujet agit toujours seul mais contre un adversaire. La victoire 
s’obtient donc par confrontation directe avec l’autre, sous forme de duel. La 
troisième catégorie prend en compte les pratiques collectives et donc les 
sports avec des partenaires mais sans adversaires directs. On y trouve les 
situations de coopération et de travail d’équipe. C’est grâce à une entente par-
faite que les coéquipiers vont obtenir un résultat. La dernière catégorie de 
l’environnement stable rassemble les duels d’équipes. On retrouve donc des 
partenaires et des adversaires. Les partenaires vont servir à former une équipe 
afin d’affronter des adversaires.  
   Les quatre autres catégories que Pierre Parlebas présente se déroulent, pour 
leur part, en milieu physique incertain. Ce sont les activités de pleine nature. 
Comme pour le milieu stable, il sépare ces quatre catégories avec les mêmes 
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critères : l’individu est soit seul, soit en équipe, soit en duel avec un adver
saire ou soit en duel d’équipe. 
      
   Ce tableau présente une grande diversité dans la pratique. Les adolescentes 
ont-elles une préférence pour une de ces catégories
tent-elles le plus à l’aise
 -+-  :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  Comme il a été dit plus haut, le sport serait un conducteur d’égalité en déclarant 
que « nulle distinction de sexe, de couleur, d’appartenance ethnique, politique ou 
religieuse ne saurait être tolérée au sein de l’institution sportive. » (Attali, 2004, 
p.71). Dans ce chapitre, il va être question de la première partie de cette 
déclaration, celle concernant la distinction de sexe et la place des femmes dans le 
sport. Pour cela, un bref historique sera nécessaire afin de comprendre comment 
les femmes se sont
un chapitre sera consacré à la place ac
je vais parler des motivations et des buts dans la pratique sportive
  )-)-+ 5		%
   Dans le livre de Luc Collard (2012), Béatrice Barbusse 
intitulé « des sports et des femmes » (
tionne donc le combat des femmes pour se faire une place dans l’institution 
sportive. Pour bien comprendre l’évolution du sport, il faut revenir à 
l’Antiquité grecque et aux premiers Jeux Olympiques. Ceux
accessibles qu’aux hommes et les femmes étai
environnement certain
ex : sport de combat
ex : danse sur glace
avec partenaires et adversaires






 invitées dans une activité à prédominance masculine. Ensuite, 
tuelle du sport pour les femmes.

y consacre un chapitre 
Collard, 2012, p.127
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Les activités sportives permettaient au jeune grec d’apprendre à être un 
homme viril et musclé, d’atteindre l’idéal de beauté représenté par les statues 
de l’époque. Ces activités étaient inévitables et faisaient partie intégrante de 
l’éducation de l’adolescent. 
   Durant les siècles, les activités sportives ont évolué, les hommes passant par 
exemple à cheval, mais le but est resté le même : mettre en avant la virilité 
masculine. L’évolution pour les femmes est maigre. Elles ne peuvent toujours 
pas participer aux joutes mais sont cependant acceptées dans le public pour 
qu’elles puissent voir ce dont l’homme est capable. Derrière cette mise en 
spectacle du sport, la guerre reste également un des objectifs premiers de cet 
entrainement physique.  
   À la fin du XIXe siècle, Pierre de Coubertin va faire renaitre les Jeux Olympi-
ques et ainsi faire grandement évolué le sport pour devenir l’activité moderne 
actuelle. Il tient cependant un discours qui ne permet pas aux femmes d’avoir 
accès au sport. En effet, en 1935, il déclare « le véritable héros olympique est 
à mes yeux l’adulte mâle individuel. » (Collard, 2012, p. 131). C’est avec ce 
discours que Pierre de Coubertin va défendre l’idée que le sport n’est pas fait 
pour les femmes. Il justifie cela par des raisons médicales et esthétiques. À 
cette époque, de nombreux médecins vont déclarer que la pratique sportive 
pour les femmes est dangereuse pour leur santé et leur capacité à mettre au 
monde. La question esthétique est également prônée, le sport rend les femmes 
laides et pas féminines. En ce début de XXe siècle, la femme a donc un rôle 
d’éducation des enfants et de procréation alors que l’homme apprend la viri-
lité à travers le sport.  
   Selon Collard (2012), à cette époque, des structures strictement féminines 
vont être créées afin de permettre aux femmes de s’essayer aux activités 
sportives. De plus, des compétitions vont voir le jour comme des courses à 
pied ou de l’athlétisme. Cependant, cet accès au sport reste très minoritaire et 
réservé à une classe au capital culturel élevé. C’est donc grâce à quelques 
pionnières des classes élevées que le sport va pouvoir s’ouvrir petit à petit à la 
gente féminine. Même si à partir de 1900, les femmes font leur apparition 
dans certains sports, c’est seulement dans les années 1980 que tout s’accélère. 
En effet, certaines épreuves des Jeux Olympiques deviennent accessibles aux 
femmes. Cela s’explique également par un changement des mentalités. Les 
représentations sur la féminité et la masculinité évoluent et changent de ma-
nière propice au développement du sport féminin.  
   Par ce bref historique, on peut constater que le sport ne s’est pas ouvert de 
manière naturelle aux femmes mais que celles-ci ont dû lutter pour se faire 
une place au sein des institutions sportives. Dès son apparition, le sport a été 
une activité uniquement masculine. Pour avoir le statut actuel qu’elles ont au 
sein de l’activité sportive, les femmes ont donc dû surmonter de nombreux 
stéréotypes et idées préconçues. On pourrait se dire qu’actuellement, elles ont 
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autant de chance d’accès dans le sport que les hommes. Cependant, de 
nombreuses observations nous montrent le contraire.  
  )-)-) 2						
   Aujourd’hui, malgré une domination masculine omniprésente, les femmes 
sont parfaitement intégrées dans l’univers sportif. Tous les sports leur sont 
accessibles ainsi que tous les postes importants du monde sportif internatio-
nal. Attali (2004) explique qu’il n’est plus question pour elles de se battre afin 
d’avoir accès aux différents sports mais plutôt de faire changer les stéréotypes 
forgés par l’histoire et ancrés dans notre société actuelle. En effet, encore au-
jourd’hui, le sport est considéré par le plus grand nombre comme un univers 
masculin. Les femmes sont donc perçues comme inférieures. Cette inégalité 
est conduite par les institutions sportives qui entretiennent les valeurs de la 
virilité. Les médias et le nombre de sportifs dans les clubs montrent égale-
ment qu’il y’a une surreprésentation masculine. En Suisse, 73% des adoles-
cents pratiquent une activité contre seulement 60% d’adolescentes. Les résul-
tats montrent également que les adolescents (57%) sont plus souvent affiliés à 
un club que les filles (36%). (Fischer, Lamprecht & Stamm, 2008). Il semble-
rait qu’il y ait deux grandes différences entre les deux genres : le sport 
compétitif opposé à celui de loisir et le rapport au corps lors de la pratique. 
Ce sont ces deux aspects qui sont mis en évidence ci-dessous.  
   Des pratiques différentes 
   Talleu (2011) montre que lorsqu’on observe les femmes et les hommes dans 
la répartition des activités sportives, on distingue des différences entre les 
deux. En effet, certains sports semblent spécifiquement féminins alors que 
d’autres sont plus investis par les hommes. Cette répartition semble montrer 
que les femmes sont plus attirées par les sports d’expression corporelle 
comme la danse ou la gymnastique. Les hommes, au contraire, investissent 
les sports de contact, motorisés ou collectifs comme la boxe, la course 
automobile ou le football. En ce qui concerne les adolescents, ceux-ci se 
différencient énormément dans leur choix pour les sports. L’étude suisse 
montre que pour les jeunes hommes, le football arrive en tête de la liste des 
sports les plus fréquemment pratiqués alors que pour les filles, c’est la nata-
tion. À l’adolescence, les sports individuels d’entretien de la forme physique 
tels que le jogging, le fitness et l’aérobic jouent un rôle plus important que 
pour les enfants. Les filles semblent particulièrement apprécier le jogging. En 
effet, une sur quatre pratique ce sport contre un garçon sur sept. (Fischer, 
Lamprecht & Stamm, 2008) 
   Il semblerait également que plus la pratique s’approche de la forme compéti-
tive, moins les femmes sont présentes. Cette différence des sexes peut 
s’expliquer du fait qu’elle est imbriquée dans l’histoire. En effet, comme 
l’histoire du sport l’a montré, ce dernier a été créé pour les hommes et a dû se 
féminiser au fur et à mesure.  
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   Dans leur livre sur l’intégration par le sport, Marc Falcoz et Michel Koebel 
(2005) mettent en évidence que le sport serait un terrain propice à la division 
des hommes et des femmes. Les premiers se dirigeant vers une pratique 
compétitive et les secondes vers le loisir avec l’esthétisme et la détente 
comme objectifs. Cette différence des sexes peut s’expliquer du fait qu’elle 
est imbriquée dans l’histoire. En effet, comme l’histoire du sport l’a montré, 
ce dernier a été créé pour les hommes et a dû se féminiser au fur et à mesure.  
   Louveau (2007) met en évidence une autre explication : le fait que de 
nombreuses activités sont genrées dès l’enfance. Pendant que les garçons 
apprennent à se battre, les filles échangent sur des questions esthétiques. Ces 
activités se reportent plus tard dans le sport avec, par exemple, le karaté pour 
eux et le patinage pour elles. Falcoz et Koebel (2005) appuient cette explica-
tion du fait que, par ces activités genrées, les garçons se socialisent à 
l’affrontement sportif alors que les filles développent des caractéristiques plus 
passives et affectives. En effet, lors de sports collectifs, les adolescentes sem-
blent mettre un point d’honneur sur les relations entre les joueurs et sur le 
partage d’une même expérience plus que sur la performance elle-même. Par 
cela, elles s’éloignent de la pratique compétitive et le sport devient une occa-
sion de s’amuser, de discuter et de se retrouver entre amies.  
   Falcoz et Koebel (2005) précisent que si certaines femmes choisissent tout de 
même l’aspect compétitif et de performance du sport, elles seront alors ame-
nées à confirmer leur féminité, par exemple par le port de vêtements qui leur 
sont propres. L’abandon du sport chez les adolescentes pourrait d’ailleurs être 
expliqué du fait que le sport est, encore aujourd’hui, un conducteur de virilité 
appuyé par les institutions sportives ; ces dernières mettant l’accent sur la 
compétition et n’offrant donc pas une pratique de loisir, associée à la fémi-
nité. 
   Le corps dans le sport 
   Dans l’article « le corps sportif : un capital rentable pour tous ? », Catherine 
Louveau (2007) met en évidence l’importance du corps au sein du sport en 
tant que conducteur des différences entre l’homme et la femme. En effet, elle 
déclare que « les activités physiques constituent un espace où le corps est en-
gagé en première instance » (Louveau, 2007, p.55). Une femme qui pratique 
du sport n’aura pas le même rapport au corps que l’homme. Il en va de même 
pour les personnes qui assistent à l’effort physique. De nombreux exemples 
montrent qu’une femme qui pratique un sport est souvent questionnée sur son 
appartenance au sexe féminin. Certains parlent parfois d’un troisième sexe. 
   À partir des années huitante, Louveau (2007) explique que le corps va devenir 
de plus en plus important pour notre société. Il devient indispensable de 
l’entretenir et de le mettre en avant. Dans cette optique, les sports dont 
l’objectif est la recherche du corps parfait et de la meilleure forme possible se 
massifient et visent principalement la femme. En effet, à travers les médias, la 
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société valorise et exige un modèle de féminité auquel la plupart des femmes 
tentent de ressembler. Afin d’y arriver, elles vont chercher ce corps parfait 
dans les salles de fitness où elles vont se construire une image qui puisse être 
utile et reconnue par la société.  
   Cependant Falcoz et Koebel (2005) montrent que, même si les adolescentes 
cherchent la perfection esthétique, beaucoup d’entre elles reconsidèrent la 
pratique sportive. En effet, le sport met en avant un corps qui bouge, trans-
pire, rougit et qui renvoie donc à un modèle socialement masculin. Certaines 
filles préfèrent abandonner la pratique sportive plutôt que d’exposer ce corps 
qui s’oppose à leur recherche d’esthétisme et cela, surtout devant les regards 
masculins. En effet, certains de ces regards peuvent être difficilement 
supportables du fait de devoir dévoiler un corps changeant sans pouvoir 
contrôler ce qui est montré.  
   Dans le même sens, Louveau (2007) montre que le sport est encore très 
stigmatisant pour la femme parce qu’il reste un conducteur de virilité. Dès 
que la femme choisit une activité sportive qui ne répond pas au modèle socié-
tal de la féminité, elle est considérée comme déviante. Dans ce cas, on enten-
dra parler de femme virile. Celle-ci peut présenter des caractéristiques qui 
appartiennent normalement au sexe masculin comme les muscles cinglants ou 
l’absence de poitrine. Ces femmes sportives ont une morphologie différente 
du canon de beauté visible dans les magazines et sont directement question-
nées sur leur féminité. Elles sont donc confrontées à une double exigence, 
être à la fois belle et sportive. 
   Les adolescentes, voudraient-elles pratiquer une activité sportive dans 
l’objectif de répondre au canon de beauté de la société qu’elles voient dans 
les magazines ? Selon ce qu’il a été dit plus haut, les femmes seraient plus 
intéressées par un sport d’expression corporelle, sans pratiquer la compéti-
tion. Leur objectif principal serait-il donc la recherche du corps parfait ? Mais 
à quel prix ? Qu’en est-il de leur envie d’exposer un corps au regard de tous ?  
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   Aujourd’hui, on peut donc se poser la question de ce qui motive les femmes à 
pratiquer une activité sportive. Pour répondre à cela, l’étude suisse de Fischer, 
Lamprecht et Stamm (2008) montre que les motivations sont très semblables 
pour les deux sexes. « Se faire plaisir » se place largement en tête suivi par 
« passer du temps avec de bons copains » qui se place juste devant la santé et 
la forme physique. « Améliorer son apparence physique » n’apparait pas chez 
les enfants mais devient une motivation importante pour 59% des adolescents. 
Le seul critère qui marque une différence entre les filles et les garçons est le 
fait de pouvoir se mesurer aux autres. En effet, 52% du sexe masculin trouve 
cette motivation importante contre 30% pour le sexe féminin. 
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   Nous pouvons alors nous questionner sur la signification du plaisir en sport. 
Comment se faire plaisir tout en pratiquant une activité sportive qui demande 
un effort ? Je pense qu’il est important d’éclaircir ce terme de « plaisir » afin 
de mieux comprendre ce que les adolescentes recherchent dans la pratique. 
   Guy Haye et ses collaborateurs (2011) expliquent dans leur livre que les prati-
ques sportives sont créées afin que les participants éprouvent du plaisir et 
qu’ils reviennent avec l’envie de participer. Le plaisir peut être confondu avec 
le bien-être, la joie ou encore le bonheur. Cependant, il n’est pas une émotion 
mais « une qualité constitutive de certaines émotions ainsi qu’un déclencheur 
de certaines d’entre elles. » (p.14). Les plaisirs sont multiples et différents se-
lon la personne et l’activité. Par exemple, le plaisir d’un footballeur frappant 
un ballon centré ne sera pas le même que celui du cycliste arrivant à la fin de 
sa course.  
   En partant du constat qu’il existe plusieurs plaisirs au sein des activités sporti-
ves, Haye et ses collaborateurs (2011) les séparent en trois catégories : les 
bio-plaisirs (cinq sens, gestes, sensations dans le corps, etc.), les psycho-plai-
sirs (projet réalisé, découverte, surprise, curiosité, peur, risque, équilibre, etc.) 
et les socio-plaisirs (exprimer, raconter, partager ses plaisirs, être auteur des 
sentiments des autres en se donnant en spectacle, etc.). Chaque pratique a sa 
part de plaisirs qui s’insèrent dans ces trois catégories. Il est rare qu’une seule 
d’entre elles soit la source du plaisir ressenti par le participant. 
   Il existe également les plaisirs immédiats et les plaisirs différés. Le premier 
est le plaisir ressenti dans l’instant alors que le second suppose une action qui 
vise un objectif futur qui permettra de ressentir du plaisir. Les participants 
semblent chercher en premier lieu un plaisir immédiat en ayant de la diffi-
culté à passer par des apprentissages pénibles pour atteindre un plaisir différé. 
Il est donc important de mettre en place une activité qui permet d’avoir des 
émotions positives dès le premier entrainement. (Haye et coll., 2011). 
   Les adolescentes chercheraient-elles donc des bio-psycho-socio-plaisirs à 
travers la pratique d’activités sportives ? Et plus particulièrement des socio-
plaisirs puisque la deuxième motivation est le fait d’être avec des amis et 
donc de pouvoir partager ses plaisirs ? Cette recherche de plaisirs divers à tra-
vers le sport pourrait être un objectif visé par les adolescentes. Elles seraient 
donc plus intéressées par le plaisir immédiat que différé.  
   Dans son livre sur la psychologie du sport, Didier Delignières (2008) parle de 
la motivation et des buts dans le sport. Il explique qu’un sportif cherche à être 
compétent et qu’il existe deux conceptions de la compétence. La première 
s’appuie sur la comparaison avec les autres. La personne estime qu’elle est 
performante quand elle a été meilleure que les autres. Elle poursuit donc des 
buts compétitifs. Au contraire, dans la deuxième, le sportif cherche à établir 
une performance en dehors de celles des autres. Cette conception est appelé 
investissement sur la tâche. La personne vise donc des buts personnels fixés 
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par lui-même comme réussir le 80% de ses tirs. Ces buts sont flexibles et la 
personne pourra les modifier en permanence en fonction de comment il se 
sent ou de ses adversaires. L’évaluation de ces buts ne concerne alors que sa 
propre performance et ses efforts sans se préoccuper de la réussite des autres. 
C’est vers cet investissement sur la tâche que les filles ont tendance à se diri-
ger contrairement aux garçons qui choisiront plutôt la première conception 
avec un but compétitif. C’est d’ailleurs ce que présente l’étude suisse en mon-
trant que seulement 30% de filles contre 52% de garçons trouvent que le fait 
de se mesurer aux autres est une motivation importante.  
   Didier Delignières (2008) parle également de l’importance de fixer des buts 
dans la pratique sportive. Les buts servent à canaliser le sujet en lui permet-
tant de se fixer sur la tâche et d’être moins distrait par les stimuli extérieurs. 
Plus le but est spécifique et concret, plus le sportif sera efficace dans la mise 
en route de l’activité et dans la régulation de ses performances. Les buts ins-
crits dans l’environnement comme une marque au sol à atteindre et les buts 
quantifiés comme un nombre de buts à marquer permettent d’améliorer 
grandement les performances et l’apprentissage des pratiquants. Évidemment, 
ces buts doivent être adaptés à chaque personne. Des études ont également 
montré l’importance d’un feedback de la tâche. Si le sujet n’a pas de retour, 
l’apprentissage est compromis. Grâce aux feedbacks, le sportif est informé 
sur le degré d’atteinte de son but et ce qu’il lui reste encore à accomplir. La 
fixation du but est donc importante pour permettre un retour efficace. Le 
feedback doit, comme le but, être mesurable et pas seulement un encourage-
ment vague qui sera alors insuffisant. En assignant un but au sportif, celui-ci 
va rechercher le feedback de manière plus importante que celui qui n’a pas de 
but. Une composante également importante pour que le sujet s’approprie le 
but est la représentation de la compétence de l’entraineur. La personnalité et 
le charisme de l’entraineur permet au sujet d’avoir confiance et d’être plus 
motivé à accomplir ses buts. Ce qui marche le mieux est l’approche 
démocratique où les buts sont déterminés ensemble. L’entraineur a donc un 
statut d’interlocuteur et le sportif peut faire partie du choix de ses objectifs.  
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  Dans ce concept, je vais d’abord définir l’adolescence pour ensuite en présenter le 
développement à travers le stade d’Erik Erikson. Je vais également présenter com-
ment l’adolescent se socialise. Comme mon travail vise les adolescentes dans le 
sport, il est important que je développe la thématique du corps lors de 
l’adolescence. En effet, comme le corps est le premier concerné par le sport, il est 
indispensable de voir comment il évolue et quels sont les enjeux autour de celui-
ci. Pour finir, je vais présenter les différents troubles qui peuvent se dérouler pen-
dant cette période afin d’avoir une vision plus claire de l’adolescente en rupture 
sociale.  
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   Pierre Coslin (2013) explique que le mot « adolescence », apparu entre le dix-
huitième et le dix-neuvième siècle dans la langue française, vient du participe 
présent du verbe latin « adolescere » et qui signifie « grandir ». Cette 
étymologie apporte une vision intéressante de la signification du stade de 
l’adolescence. L’adolescent est donc celui qui est en train de grandir, il est 
dans un processus. Coslin précise également que l’opération de grandir ne 
s’arrête pas à l’aspect physique de l’individu mais concerne également 
d’autres aspects qui ne concernent plus le corps directement.  
   Selon Richard Cloutier et Sylvie Drapeau (2008), l’adolescence est une pé-
riode qui se situe entre l’enfance et l’âge adulte. C’est un passage entre la 
dépendance juvénile et l’autonomie adulte. Durant l’adolescence, l’individu 
doit faire face à de nombreux enjeux tels que choisir une carrière, explorer sa 
personnalité, se trouver une identité. Le début et la fin de ce stade ne sont pas 
toujours clairs. En effet, cela dépend des critères sur lesquels nous nous ba-
sons. Sur le plan biologique, l’adolescence débute au début des changements 
sexuels physiques et se termine lors de la capacité à faire un enfant. Cepen-
dant, du point de vue de la dimension émotionnelle, le début se situe quand 
apparaissent les premières tentatives pour affirmer son intimité et ses choix 
individuels. Elle se termine alors quand l’adolescent est capable de se définir 
en tant que personne indépendante et d’assumer son identité. Il est donc diffi-
cile de compter la durée exacte de cette période. Cependant, il est établi 
qu’elle commencerait vers douze ans et se terminerait autour des dix-huit ans. 
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   Erik Erikson (1972) segmente l’évolution du cours de la vie en huit stades 
distincts. Pour ce travail, je vais m’intéresser au cinquième stade, celui de 
l’adolescence et de la crise d’identité. Pour Erikson, cette identité apparait à 
la fin d’une introspection où l’adolescent se posera la question de qui il est et 
de où il va. Il sera également préoccupé de l’image qu’ont les autres de lui en 
comparaison avec sa propre représentation de lui-même.  
   Lors de ce stade, l’individu recherche la voie sur laquelle il va s’engager plus 
tard. Pour trouver des réponses, il va chercher des personnes et des idées 
auxquelles il puisse accorder sa confiance. En même temps, l’adolescent 
craint d’être amené de force dans des activités qui ne sont pas en accord avec 
lui-même et dans lesquelles il pourrait douter ou se sentir exposé. C’est pour-
quoi, lors de ce stade, il est important pour la formation de l’identité du jeune 
que la société réponde et lui accorde le statut qu’il est en train de se créer par 
les transformations progressives qu’il entreprend.  
   Pour Erikson (1972), le processus de l’adolescence ne prend fin que lorsque 
la personne a remplacé ses identifications de l’enfance par un nouveau mode 
d’identification accomplie. L’acquisition de ce nouveau mode se fait grâce à 
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l’expérimentation des rôles et un apprentissage avec les pairs en particulier 
mais également avec la société. L’individu est alors amené à prendre des 
décisions qui vont conduire à des engagements pour la vie. C’est grâce à ces 
expérimentations durant l’adolescence que le jeune adulte pourra alors trou-
ver quel secteur de la société lui correspond le mieux.  
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   Richard Cloutier et Sylvie Drapeau (2008, p.128) définissent la socialisation 
comme « un processus d’acquisition des comportements, des attitudes et des 
valeurs nécessaires à l’adaptation sociale de l’individu. » Cette socialisation 
ne débute pas à l’adolescence mais elle change de rythme du fait d’une 
augmentation des capacités cognitives. Le jeune, pour atteindre l’autonomie 
souhaitée, devra intégrer un grand nombre de règles, de normes et de limites. 
Ces acquisitions se font dans des contextes bien définis comme la famille, 
l’école ou encore les pairs. Chaque contexte est différent et possède ses pro-
pres valeurs avec lesquelles l’adolescent va devoir composer tout en imposant 
ses propres valeurs.  
   Face à ses besoins personnels se combinant avec les attentes du milieu, 
l’adolescent va être amené à exécuter un certain nombre de tâches. Havig-
hurst (1972) dresse une liste de ces tâches développementales dont j’ai retenu 
les plus pertinentes pour mon travail parce que le sport pourrait aider à les 
exécuter :  
• Accéder à l’indépendance émotionnelle et comportementale face aux 
parents et aux adultes 
• Adopter un comportement social responsable 
• Élaborer un système de valeurs et de règles éthiques 
• Établir des relations nouvelles et plus adultes avec les pairs des deux 
sexes 
• Assumer un rôle social masculin ou féminin 
• Accepter son corps tel qu’il est et l’utiliser efficacement 
   La réalisation de ces tâches permet à l’adolescent d’acquérir des capacités de 
socialisation qui vont l’amener à passer de l’enfant à l’adulte. À travers ces 
tâches, la société s’adresse à l’adolescent de manière à ce qu’il évolue vers 
une maturité d’adulte.  
   Cloutier et Drapeau (2008) mettent également en évidence la socialisation de 
l’adolescent à travers les activités structurées ou non structurées. Ils déclarent 
que l’engagement volontaire dans ces activités peut montrer l’adaptation et la 
mobilisation qu’ont les jeunes. Ces deux grandes catégories d’activités se 
différencient du fait que les activités structurées sont encadrées et animées par 
des adultes. Des rencontres régulières et des objectifs pour les jeunes sont mis 
en place. Au contraire, les activités non structurées sont centrées sur les pairs. 
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Il n’y a donc pas de rencontres planifiées, de règles explicites ni de supervi-
sion par des adultes. Ces activités n’ont donc pas d’objectifs éducatifs.  
   D’après Kerr et Stattin (2007), les adolescents participant à des activités 
structurées ont une adaptation psychosociale positive notamment au niveau de 
la persévérance scolaire, du sentiment de bien-être avec un taux plus bas de 
délinquance. En ce qui concerne les jeunes qui « trainent en ville » et partici-
pent donc à des activités non structurées, ils ont des comportements antiso-
ciaux et des problèmes d’adaptation. Les adolescentes en rupture seraient-el-
les attirées plutôt par des activités structurées ou non ?  
   Grâce à un contrôle de différentes variables comme le sexe, les notes scolai-
res, le niveau socioéconomique de la famille, Stattin et ses collaborateurs 
(2005) ont établis que le type d’activités a un effet important sur le bien-être 
et l’adaptation du jeune. Les activités structurées améliorent ces aspects, 
contrairement aux activités non structurées. Il serait donc important que les 
adolescentes en rupture se dirigent plutôt vers des activités structurées afin 
d’augmenter leur bien-être général.  
   À l’adolescence, le taux de participation à des activités structurées a tendance 
à diminuer. Persson et ses collaborateurs (2007) ont voulu comprendre pour-
quoi certains jeunes abandonnent alors que d’autres persistent dans la prati-
que. Cet auteur a pu ressortir plusieurs raisons de l’abandon invoquées par les 
jeunes comme le manque de compétences, la pression ressentie ou encore la 
contrainte de temps. Les amis ont également une influence importante sur la 
pratique. En effet, si le jeune a des bons amis qui pratiquent également une 
activité structurée, il aura plus tendance à s’engager qu’un adolescent n’ayant 
pas d’amis pratiquants. 
   L’étude suisse sur la pratique sportive des adolescents se dirige vers les mê-
mes constats (Fischer, Lamprecht & Stamm, 2008). Les résultats montrent 
que les filles (20%) sont plus nombreuses parmi les non-sportifs que les gar-
çons (16%). Les principales raisons de cette inactivité sont le manque de 
temps et le manque d’envie. Pour les motiver à se lancer dans une activité 
sportive, il leur faudrait plus de temps, une offre à proximité et/ou un copain 
qui les encourage. En ce qui concerne le degré d’organisation des sports chez 
tous les adolescents, on peut voir que 63% des activités se déroulent de ma-
nière non organisées contre 21% dans des clubs. Le dernier point que j’ai re-
levé de cette étude est basé sur le sport associatif. Les résultats montrent que 
les adolescents (57%) sont plus souvent affiliés à un club que les filles (36%). 
   Les recherches de Persson et ses collaborateurs (2007) mettent également en 
évidence l’influence des parents. Les jeunes s’entendant bien avec leurs pa-
rents n’ont pas de problème quant à participer à une activité dirigée par des 
adultes. À l’inverse, ceux qui ont des relations conflictuelles au sein de la fa-
mille s’orientent vers les activités non structurées où l’adulte n’exerce aucun 
contrôle sur eux. Toutes ces caractéristiques amènent à penser que les 
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adolescentes en rupture auraient une tendance à se diriger vers des activités 
non structurées. Comment l’éducateur pourrait-il alors motiver les jeunes fil-
les à pratiquer une activité sportive structurée ? Ou quel rôle l’éducateur peut-
il prendre dans ces activités ? Par des entretiens avec les adolescentes, certai-
nes réponses vont permettre de mieux comprendre leurs envies concernant la 
pratique et ainsi adapter les activités structurées.  
   Dans son livre « l’adolescent est une personne », Michel Fize présente les 
sept besoins capitaux des adolescents. (Fize, 2006, p.181-188) qui sont :  
1. La confiance 
L’adolescent a besoin de se sentir important pour les autres afin 
d’avancer. Cette confiance est indispensable pour grandir et progres-
ser. Elle développera un sentiment de compétence. Si le jeune a 
confiance en lui, il aura confiance dans les autres. Pour l’acquérir, 
l’adolescent passe par l’expérience et la prise de responsabilité. Cha-
que intervenant doit montrer sa confiance : enseignant, famille et 
entraineurs qu’on peut qualifier d’éducateurs sportifs.  
 
2. Le dialogue 
Le dialogue est important pour diminuer les frustrations et les non-
dits. Chacun doit pouvoir s’exprimer en argumentant son point de vue. 
Le dialogue est structurant, permet une juste évaluation des forces 
psychiques et n’a ni gagnant, ni perdant.  
 
3. La sécurité 
L’adolescent a besoin de repères. Pour cela, il recherche des adultes 
honnêtes et sûrs sur lesquels il puisse s’appuyer. 
 
4. L’autonomie 
À l’adolescence, la personne cherchera à juger par elle-même ce qui 
est bon. Le jeune fera ses propres expériences afin de renforcer sa 
personnalité. Fize (2006, p.184-185) explique d’ailleurs que de 
nombreuses institutions sportives se plaignent du petit nombre 
d’adhérents à l’adolescence et se demandent comment fidéliser 
l’adolescent au sport qu’il pratique. Cependant ce besoin d’autonomie 
explique la recherche d’espace libre que le jeune peut aménager à sa 
volonté. Il s’écarte donc de la forme institutionnelle des clubs sportifs. 
A cet âge, il ne s’agit donc plus de vouloir à la place de l’adolescent 
mais de l’aider à vouloir ce qu’il veut. 
 
5. Les responsabilités 
Avec le soutien des adultes, l’adolescent veut décider lui-même des 
choses qui le concerne. Il est important d’aider le jeune à se prendre 
en charge sans rien lui imposer. 
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6. L’affection (amour et amitié) 
C’est un des besoins les plus forts chez l’adolescent. Celui-ci a besoin 
de se sentir aimer mais il a également besoin d’aimer. 
 
7. L’espoir 
Il est important pour l’adolescent de croire en son avenir, qu’il réus-
sira dans la vie. Le rôle de la société est d’accueillir tous les jeunes sur 
un point d’égalité.  
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   Comme l’explique Cloutier et Drapeau (2008), à l’adolescence, le corps subit 
une importante métamorphose qui n’a lieu à aucun autre moment de la vie de 
l’individu. Ce processus, qui modifie les capacités physiques, est imprévisible 
et indépendant de la volonté de l’adolescent. Cela peut donc apporter un cer-
tain nombre de questionnements et d’anxiété, importants pour l’adaptation fu-
ture. Le jeune pourra se demander quand est-ce que cela va commencer pour 
lui, qui est-ce qu’il va devenir. Contrairement aux dimensions psychologiques 
et sociales, les transformations physiques sont universelles. Dans ce chapitre, 
je vais donc vous présenter quels sont les changements pubertaires pour les 
filles. Je vais ensuite présenter l’impact que cela a sur l’image du corps et 
l’identité de l’adolescente. 
   Changements physiques 
   Le début de la puberté se caractérise par une poussée de croissance. Celle-ci 
apparait chez la fille vers la onzième année. Le processus pubertaire com-
mence en même temps. Les seins, la pilosité pubienne et les organes génitaux 
vont alors se développer. Les premières menstruations apparaissent au plus 
tôt à huit ans et au plus tard vers quatorze ans. Cependant, chaque adolescente 
est différente et de nombreux facteurs comme la santé, l’alimentation, les 
exercices physiques doivent être pris en compte.  
   Dans le livre de Pierre Coslin (2013), cet auteur présente les différents 
changements de l’adolescence. Du point de vue de la morphologie, la poi-
trine, le bassin et les organes génitaux vont se transformer. L’apparition des 
seins annonce la venue de la puberté. Cette poussée peut amener une ambiva-
lence entre fierté et gêne. Les adolescentes ayant du retard peuvent éprouver 
un sentiment d’infériorité. Certaines filles sont fières du fait que cela amène 
une nouvelle coquetterie avec des nouveaux vêtements plus moulants. 
D’autres peuvent éprouver une nostalgie de quitter l’enfance et de devoir faire 
avec une nouvelle sexualité. L’adolescente pourra également être satisfaite ou 
non de ses changements selon l’image antérieure qu’elle se faisait de son 
corps, influencée par l’idéal féminin, la mode et les médias. Ce changement 
dans le physique apporte également une grande charge d’émotivité. La jeune 
fille doit accepter une nouvelle partie qui s’ajoute à son corps. Une autre 
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préoccupation importante de l’adolescente est la croissance du bassin. Celle-
ci peut entrainer certaines inquiétudes de poids pour l’adolescente et une en-
vie de maigrir qui peut être dangereuse à ce stade de la croissance. Les orga-
nes génitaux externes, troisième modification importante peuvent créer certai-
nes difficultés surtout au niveau du sport. En effet, leur excitabilité peut être 
gênante dans la pratique en stimulant involontairement les organes génitaux.  
   En ce qui concerne la puberté et l’humeur chez les adolescentes, des études, 
notamment celle de Susman et Rogol (2004), montrent qu’il existe un lien en-
tre les deux. En effet, une grande augmentation de la dépression et des 
symptômes dépressifs apparaissent chez la fille lors de la puberté. Cela peut 
être expliqué par un lien entre les hormones et la dépression. Cependant, les 
études précisent que ce n’est pas le seul facteur mais que l’estime de soi, les 
événements stressants ou encore des facteurs sociaux peuvent expliquer 
l’augmentation de la dépression chez les adolescentes.  
   Le sport, qui met le corps en première instance, serait-il un facilitateur à 
l’acceptation de ces changements pubertaires chez la fille ? Ou, au contraire, 
ces changements amèneraient l’adolescente à arrêter le sport du fait d’une 
gêne au niveau de ce nouveau corps à adopter ? 
   L’image corporelle à l’adolescence 
   Dans la pratique du sport, le corps est au premier plan. Or, comme expliqué 
plus haut, de nombreux changements concernant l’apparence physique se pas-
sent à l’adolescence. C’est pourquoi il est important de développer le concept 
de l’image corporelle. Je vais particulièrement me baser sur les filles et les ef-
fets que produisent ces changements sur leur estime de soi et l’image qu’elles 
ont de leur corps.  
   Selon Cloutier et Drapeau (2008, p.50), le terme d’image corporelle désigne : 
« la perception cognitive, affective, consciente et inconsciente qu’un individu 
a de son corps. ». De nombreuses études ont montré qu’une grande partie des 
jeunes étaient insatisfaits de leur corps. Cette insatisfaction est plus grande 
chez les filles que chez les garçons et ne se manifeste pas de la même ma-
nière. Des études ont montré que la satisfaction de leur corps diminue forte-
ment chez les filles entre douze et quinze ans. De plus, Coslin (2013) expli-
que que les filles se sentent moins performantes et moins attractives concer-
nant leur apparence. 
   De plus, Seidah, Bouffard et Vezeau (2004) expliquent que la perception de 
son corps à l’adolescence est fortement liée à l’estime de soi. Les jeunes 
ayant une image positive de leur apparence physique tendent à avoir une es-
time d’eux-mêmes plus élevée. Lorsque la puberté apparait, les jeunes portent 
une attention particulière aux transformations de leur corps. Alors que pour 
les garçons, ces changements pubertaires sont positifs pour leur image 
personnelle et leur estime de soi, c’est le contraire pour les filles. Plus les fil-
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les ont leur corps qui change, plus leur estime de soi baisse. Cette différence 
est expliquée par le fait que les adolescentes prennent du poids au fur et à me-
sure de l’adolescence. Cette prise de poids va éloigner la fille des standards et 
des stéréotypes de la société qui valorisent la minceur. À la puberté, la fille 
s’éloigne donc de son soi idéal et n’a donc pas de raison de revoir à la hausse 
l’estime qu’elle porte à son image corporelle.  
   Cette baisse de l’estime de soi pour l’adolescente s’explique également à tra-
vers le message que véhiculent les médias. Ainsi, Levine et Smolak (2002) 
montrent que les adolescentes qui lisent plus de magazines de mode et regar-
dent beaucoup la télévision sont plus sujettes à une insatisfaction de leur 
corps. Plus que seulement montrer des images, les médias expliquent égale-
ment comment atteindre l’idéal de beauté à travers des produits ou des régi-
mes. Près de la moitié des filles exposées à des images de femmes très minces 
ont été incitées à suivre un régime. Je pense donc qu’il est important que 
l’activité sportive soit structurée et encadrée par des éducateurs dans les 
institutions afin d’éviter des activités trop intenses et devenant dangereuse 
pour l’adolescente qui aimerait atteindre l’idéal de beauté.  
   Autre que les médias, les membres de la famille semblent également avoir 
une influence sur l’image corporelle de l’adolescent. À ce sujet, McCabe et 
Ricciardelli (2005) expliquent que les messages familiaux concernant 
l’apparence physique ou le poids peuvent avoir une influence sur la manière 
qu’a l’adolescent de se voir. Ces messages, interprétés parfois négativement 
par le jeune, peuvent amener à vouloir, par exemple, se restreindre au niveau 
de l’alimentation. Au contraire, Choate (2005) montre que si les adolescents 
reçoivent des messages positifs sur leur apparence, ils vont avoir une image 
corporelle positive.  
   Une autre influence sur l’image corporelle et l’estime de soi des adolescents 
est celle des pairs. Ceux-ci ne sont pas à négliger. Comme le dit Coslin 
(2013), la construction de la personne se fait en relation avec les autres. Le 
corps est un intermédiaire dans cette relation d’où l’importance que 
l’adolescent porte à son corps. Le jeune va comparer les transformations de 
son apparence avec celle de ses pairs. S’il repère une dysharmonie, il va 
s’inquiéter. Il en est de même avec l’estime de soi. Plus l’adolescent va réus-
sir dans ses relations et plus il aura de l’importance aux yeux des êtres qui 
sont chers pour lui, plus son estime de lui-même augmente.  
   Toujours au sujet des pairs, Cloutier et Drapeau (2008) parle des moqueries 
que subissent de nombreux adolescents sur leur anatomie à un moment donné 
de leur processus de puberté. Ces remarques désagréables ont une influence 
sur l’image que le jeune peut avoir de son corps. Il semble également que plus 
les jeunes parlent entre eux de leur corps, de leurs craintes comme celle de 
grossir, plus ils sont susceptibles d’être insatisfaits de leur image. Au 
contraire, ceux qui n’abordent pas souvent ces sujets évitent d’interpréter ou 
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d’augmenter les standards sociétaux nourris par les magazines. Ils évitent 
également une comparaison avec les autres sur leur apparence et ont donc une 
meilleure vision de leur corps. 
   Aujourd’hui, certains programmes concernant les adolescents essaient de 
mettre l’accent sur le maintien de la santé à travers un poids adéquat et le 
bien-être général notamment à travers le fait de se sentir à l’aise avec son 
corps. (Cloutier et Drapeau, 2008). Est-ce que l’activité sportive, encadrée par 
des éducateurs formés et dont l’objectif serait ce maintien de la santé, pourrait 
intéresser les adolescentes ? 
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  Le sport est « l’ensemble des disciplines sportives pratiquées, y compris les activi-
tés sporadiques et non organisées. » (Fischer, Lamprecht & Stamm, 2008, p.10-
11). Il comprend deux axes principaux : le loisir et la compétition. Le sport, s’il 
est bien conduit, peut devenir un outil pour la pratique éducative. En effet, il per-
met de développer des compétences sociales, psychologiques et physiques. Il est 
cependant important que les personnes éprouvent du plaisir dans la pratique pour 
que ce développement soit possible.  
  En ce qui concerne les femmes dans le sport, celles-ci n’ont leur place que depuis 
peu de temps. Cependant, aujourd’hui, les pratiques sportives sont accessibles et 
adaptées aux femmes en s’orientant vers une offre de loisir. D’ailleurs, les 
adolescentes disent vouloir pratiquer un sport pour se faire plaisir, passer du temps 
avec des amis ou encore améliorer leur apparence physique.  
  L’adolescence, qui signifie « grandir », est un processus entre l’enfance et l’âge 
adulte. Elle débute vers douze ans et se termine vers 18 ans. Durant ce stade, la 
personne aura un nombre important d’enjeux comme :  
• L’identité 
• La socialisation 
• Les valeurs 
• Les changements physiques 
  Chaque phase par laquelle passe l’adolescent est influencée par la famille, 
l’entourage, la société, les pairs, etc.  
  A l’adolescence, le corps subit des changements importants. Ces derniers influen-
cent le développement de l’adolescente, notamment concernant la vision qu’elle 
peut porter sur son image corporelle.  
  Alors que le sport, par ses valeurs, pourrait permettre à l’adolescente d’acquérir 
des compétences pour sa future vie d’adulte, on observe une diminution de 
l’activité sportive. Cette diminution s’expliquerait par un manque d’envie, un 
manque de temps ou des offres pas adaptées.  
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 Suite aux différents concepts développés ci-dessus, ma question de recherche est : 
« Comment les adolescentes en rupture pratiquent-elles une activité sportive ? Quels 
objectifs visent-elles lors de cette pratique ? » 
 Les réponses à ces questions me permettront de mieux connaitre la vision du sport chez 
les adolescentes afin d’être plus compétente dans mon futur métier d’éducatrice 
spécialisée en proposant des activités adéquates. J’aimerais également connaitre ce qui 
donne envie aux adolescentes de pratiquer une activité sportive afin de m’adapter le 
mieux possible.  
3+ .4$(.%  
 Ma question de recherche se sépare en deux parties. Pour poser mes hypothèses, je vais 
me baser sur les deux questions de cette recherche. Pour chaque hypothèse, je vais 
développer des sous-hypothèses. Ces sous-hypothèses me permettront d’interroger les 
adolescentes sur des sujets précis du fait qu’elles représentent des indicateurs. Ainsi, je 
pourrais récolter leur avis sur ma question de recherche à travers les hypothèses posées 
suite à la théorie.  
 Ma première question est : « Comment les adolescentes en rupture sociale pratiquent-
elles une activité sportive ? ». Pour répondre à cette question, je pense important de po-
ser deux hypothèses : 
1. Les filles désirent pratiquer une activité sportive de manière non structurée. 
C’est-à-dire sous forme de loisir, avec peu de règles et de manière libre.  
 
Le sport de loisir désigne une forme d’activité basée sur la distraction et le jeu. 
L’activité a alors moins de règles qu’en compétition. La préoccupation première 
de celui qui la pratique n’est pas de gagner. En effet, la théorie a montré que plus 
la pratique s’approche de la forme compétitive, moins les femmes sont présen-
tes. Elle a également montré que les filles préfèrent une activité hors club. 
 
Sous-hypothèses :  
• Les filles désirent pratiquer un sport comme loisir (non-compétitif). 
• Pour les filles, la performance représente un intérêt moindre. 
• Les filles désirent pratiquer une activité sportive n’ayant pas ou peu de 
règles (quelques règles sont tolérées si elles sont informelles et élaborées 
par les pratiquantes). 
• Les filles désirent pratiquer une activité libre (hors club). 
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2. Les adolescentes désirent pratiquer l’activité sportive (individuelle ou en équipe) 
avec des pairs. 
 
La théorie a montré à de nombreuses reprises l’importance des pairs pour les 
adolescentes. De plus, selon l’étude suisse, une des motivations principales de 
pratiquer une activité sportive serait un ou une amie qui les encourage. Si la 
jeune fille a de bons amis qui pratiquent également une activité, elle aura plus 
tendance à s’engager. Il a également été montré que les activités non structurées, 
qui semblent plus les attirer, sont basées principalement sur les pairs. Cette atti-
rance pourrait donc s’expliquer par l’importance qu’elles accordent aux pairs.  
 
Sous-hypothèses :  
• Les filles veulent pratiquer un sport en compagnie d’amies.  
• Les filles commencent un sport si des amies sont présentes.  
• Les filles continuent un sport si des amies sont présentes.  
 
 Mes deux autres hypothèses répondent à la question : « Quels objectifs ces adolescentes 
visent-elles lors de la pratique d’une activité sportive ? » : 
3. Les adolescentes pratiquent une activité sportive pour éprouver du plaisir. 
 
Les adolescentes semblent sensibles à la notion de plaisir dans la pratique d’une 
activité sportive. Cette notion de plaisir signifie qu’à travers le sport, les filles 
recherchent une sensation agréable de satisfaction. Parmi les trois types de plai-
sirs existants, elles semblent être plus attirées par les socio-plaisirs. En effet, 
dans la théorie ci-dessus, il est démontré que la principale motivation pour le 
sport est « se faire plaisir » et « passer du temps avec de bons copains ». De plus, 
elles se dirigeraient plutôt vers un plaisir immédiat, c’est-à-dire qui apparait 
directement lors de la pratique plutôt qu’un plaisir différé.  
 
Sous-hypothèses :  
• Les adolescentes veulent éprouver des plaisirs immédiats. 
• Les plaisirs les plus importants pour les adolescentes sont les socio-
plaisirs. 
 
4. Les adolescentes pratiquent une activité sportive dans l’objectif de posséder une 
image corporelle qui répond au canon de beauté.  
 
La théorie m’a montré que le corps est une des principales préoccupations de 
l’adolescente. Celles-ci sont souvent insatisfaites de leur corps et le sport pour-
rait être un moyen d’atteindre le standard du corps idéal véhiculé par la société. 
Les filles voient leur poids augmenter à l’adolescence alors qu’elles cherchent à 
atteindre une minceur montrée par les magazines. Leur objectif de pratiquer une 
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activité sportive pourrait donc être cette recherche de minceur et de corps par-
fait. Elles verraient dans le sport une manière de sculpter leur corps. 
 
Sous-hypothèses :  
• Les adolescentes pratiquent un sport pour maigrir. 
• Les filles pratiquent une activité sportive pour avoir une image satisfai-
sante de leur corps. 
• Les adolescentes pratiquent un sport pour avoir un corps idéal.  




  Dans mon travail de bachelor, je cible les adolescentes en rupture. C’est pourquoi 
je pense que les structures les mieux adaptées sont les institutions qui accueillent 
ce type de population. Je vise également des institutions mixtes afin que les filles 
aient une comparaison avec les garçons au niveau du sport ce qui, je pense, est 
plus pertinent.  
  Pour ce faire, j’ai contacté huit institutions valaisannes accueillant cette popula-
tion. Deux institutions ont répondu positivement à ma demande : le Foyer des Jeu-
nes Travailleurs (FJT) de l’Institut Saint-Raphaël et le Semestre de Motivation de 
Martigny (SeMo). 
  Le FJT est un internat accueillant des jeunes filles et garçons en rupture familiale, 
sociale et/ou professionnelle. Ce sont des jeunes qui, en principe, ont terminé leur 
scolarité obligatoire, sont en formation ou ont déjà eu des expériences avec le 
monde professionnel. L’objectif du Foyer est l’intégration socioprofessionnelle et 
l’autonomisation du jeune à travers le groupe et la formation. Des loisirs sportifs 
et/ou culturels sont également organisés. Chaque lundi, les jeunes doivent partici-
per à une séance de sport obligatoire à choix : unihochey ou pilate. Cette activité 
sportive est intégrée dans un système de notes. Si le jeune n’y participe pas, il 
verra son week-end hors de l’institution se raccourcir ou être supprimé.  
  Le SeMo est une mesure du marché du travail faisant partie de Trempl’interim, 
association qui vise à faciliter l’insertion professionnelle aux demandeurs 
d’emploi. Il accueille des jeunes entre quinze et vingt ans qui ont terminé leur 
scolarité obligatoire et/ou sont en rupture professionnelle. Le SeMo vise la recher-
che d’une solution professionnelle tout en développant les compétences des jeu-
nes. Ceux-ci sont présents toute la semaine et se consacrent à la recherche 
professionnelle, l’apprentissage scolaire une fois par semaine en classe et au tra-
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vail en ateliers ou à l’extérieur. Au sein du SeMo, il n’existe pas d’activité spor-
tive périodique mais certaines peuvent être organisées de manière extraordinaire.  
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  Grâce aux réponses positives du FJT et du SeMo, j’ai ainsi pu mener six entre-
tiens, trois dans chaque institution. Pour le FJT, j’ai d’abord eu une rencontre avec 
le Chef du Centre afin de discuter du déroulement des entretiens. Suite à cela, il 
m’a proposé quatre jeunes correspondant au profil que je recherchais, c’est-à-dire 
des jeunes filles non-sportives ou sportives, ayant en dessous de dix-huit ans. 
Nous avons également fixé la date des entretiens. Suite à cela, une adolescente n’a 
pas pu être interrogée parce qu’elle n’était pas présente le jour de l’entretien. Pour 
le SeMo, suite à ma demande, le Responsable m’a envoyé une liste de sept jeunes, 
de la plus sportive à la moins sportive et toutes ont été d’accord de répondre à mes 
questions. J’ai ensuite contacté trois jeunes par téléphone, qui m’ont donné des 
réponses positives. Grâce à la collaboration des professionnels, j’ai pu avoir une 
salle au sein de leurs locaux pour chaque entretien.  
  Pour les entretiens, mon choix s’est porté sur les adolescentes parce que celles-ci 
pratiquent moins de sport que les garçons. Je voulais donc leur laisser la parole 
afin d’avoir un avis sur la pratique sportive et de pouvoir proposer des pistes 
d’action adaptées. Le profil des adolescentes qui ont été choisies pour répondre à 
mes entretiens sont :  
Adolescentes Institution Âge Sportive/non-sportive 
1 FJT 16 Non-sportive (unihockey) 
2 FJT 15 Ancienne sportive (unihockey) 
3 FJT 16 Sportive (pilate) 
4 SeMo 16 Nouvelle sportive 
5 SeMo 17 Sportive (compétition) 
6 SeMo 17 Peu sportive 
 
  La dernière colonne du tableau correspondant à leur profil sportif est une estima-
tion de ma part. En me basant sur les propos des adolescentes et en comparant les 
entretiens, je me suis permis d’établir une échelle de leur pratique, « ancienne 
sportive » signifiant que cette adolescente a fait du sport en club par le passé et 
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n’en pratique plus aujourd’hui. « Nouvelle sportive » veut dire que cette adoles-
cente s’est lancée depuis peu dans une activité. La cinquième adolescente est, 
pour moi, la plus sportive. En effet, elle fait deux sports en club et pratique de la 
compétition. Quand je cite la dernière comme étant « peu sportive », cela signifie 
qu’elle pratique une activité de manière irrégulière, moins d’une fois par semaine. 
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  Pour recueillir mes données, j’ai décidé de sélectionner des entretiens semi-dirigés 
avec six adolescentes en rupture. Ce choix, plutôt que le questionnaire, s’est établi 
après plusieurs réflexions. En effet, un entretien permet de mieux maîtriser et 
modeler les questions posées, de relancer la personne ou encore de reprendre des 
points sur lesquels on aimerait des précisions. Je peux revenir sur une question ou 
en supprimer une à laquelle la personne aurait déjà répondu. Les réponses sont 
également travaillées plus en profondeur. L’entretien me permet également de 
partir à la découverte de la vision des activités sportives chez les adolescentes en 
rupture. Je pense également qu’un entretien permet une relation privilégiée avec la 
personne interviewée ce qui va m’aider à mieux comprendre, à mieux cibler ce 
qui pourrait intéresser ces jeunes. Une autre raison du choix de l’entretien est 
l’échantillon. En effet, je pense qu’il est difficile de trouver assez de public cible 
pour effectuer un questionnaire pertinent et qui pourrait être analysé.  
  J’ai préféré un entretien semi-dirigé à un entretien libre. Cela, parce que ce pre-
mier permet de se diriger à l’aide d’une grille alors que le second me semble trop 
libre. En effet, avec un entretien libre, je crains de ne récolter pas assez de don-
nées pour pouvoir relancer la personne ou d’oublier des points importants. Je 
pense que c’est également risqué de mener un entretien sans grille thématique 
lorsqu’on a peu d’expérience. L’entretien semi-dirigé permet d’avoir un fil rouge 
en maintenant un ordre logique. Il permet cependant de modeler les questions se-
lon la tournure que prend l’entretien. Ma grille d’entretien se trouve en annexe 
dans ce travail (annexe A).  
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  Un des principaux risques de ce travail de bachelor serait de ne pas rester neutre. 
En effet, je pratique une activité sportive depuis longtemps. Pour moi il est donc 
clair que le sport m’apporte quelque chose. Le risque serait que je parte dans cette 
idée et que, dès lors, mes entretiens risquent d’être faussés. Si je ne reste pas neu-
tre, je risquerais d’influencer les adolescentes dans leurs réponses quant à leur avis 
sur le sport.  
  Un second risque serait que les entretiens soient trop pauvres pour confirmer ou 
infirmer les hypothèses. En effet, les adolescentes interrogées pourraient ne pas 
avoir réfléchi à la question et donc avoir de la difficulté à répondre clairement. 
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Pour éviter cela, ce sera à moi de bien préparer mon entretien et de le conduire de 
manière adéquate afin de les amener à s’interroger sur les activités sportives. 
  Un autre risque par rapport aux adolescentes serait qu’elles n’aient pas d’intérêt 
par rapport au thème et qu’elles ne soient pas intéressées à pratiquer une activité 
sportive. Afin d’éviter ce problème, je pense viser des adolescentes sportives et 
non-sportives. 
  Un biais qui risque également de fausser mon travail est que les institutions dans 
lesquelles je vais interviewer les adolescentes accueillent une population très 
différente. En effet, le mot « rupture » peut contenir plusieurs champs : familial, 
scolaire, professionnel, social, personnel, etc. C’est pourquoi il faudra que je sois 
attentive au public cible de chaque institution sélectionnée et que je précise le type 
d’adolescentes que j’aimerais interroger. Lors de mon analyse, il faudra que je 
prête attention au champ de la rupture dans lequel se trouve l’adolescente et qui 
peut modifier son avis sur le sport.  
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 Afin d’analyser les entretiens, j’ai commencé par retranscrire chacun d’eux dans leur 
intégralité. J’ai ensuite établi une grille d’analyse pour recueillir les propos des six 
adolescentes selon mes hypothèses et sous-hypothèses. Cette grille d’analyse se trouve 
en annexe de mon travail (Annexe B). Suite à cela, j’ai, pour chaque sous-hypothèse, re-
levé les similitudes et les différences dans le discours des adolescentes. Cela m’a permis 
de relever les points théoriques qui correspondent et de les mettre en lien avec les entre-
tiens. Pour finir, je me suis reportée à mes deux questions de recherche afin d’affirmer 
ou infirmer les différentes hypothèses. Cette analyse est ponctuée d’extraits exacts 
exprimés par les jeunes interviewées.  
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  Avant de commencer l’analyse des mes deux premières hypothèses, il est impor-
tant de rappeler à quelle question elles se réfèrent : « Comment les adolescentes 
en rupture sociale pratiquent-elles une activité sportive ? ». Les deux hypothèses 
répondant à cette question sont : « les filles veulent pratiquer une activité sportive 
de manière non structurée. C’est-à-dire sous forme de loisir, avec peu de règles et 
de manière libre » et « les adolescentes désirent pratiquer l’activité sportive 
(individuelle ou en équipe) avec des pairs. ». Je vais donc commencer l’analyse de 
la première hypothèse en m’appuyant sur les quatre sous-hypothèses que j’ai po-
sées.  
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   Les filles désirent pratiquer une activité sportive de manière non structurée. 
C’est-à-dire sous forme de loisir, avec peu de règles et de manière libre » 
   Pour permettre d’être plus claire dans mes entretiens, j’ai séparé cette hypo-
thèse en quatre sous-hypothèses : 
1. Les filles désirent pratiquer un sport comme loisir (non-compétitif). 
2. Pour les filles, la performance représente un intérêt moindre. 
3. Les filles désirent pratiquer une actvitié sportive n’ayant pas ou peu 
de règles (quelques règles sont tolérées si elles sont informelles et 
élaborées par les pratiquantes). 
4. Les filles désirent pratiquer une activité libre (hors-club). 
   Grâce à ces sous-hypothèses, j’ai pu expliciter ce que j’entendais par une acti-
vité sportive non-structurée, terme qui n’aurait pas été clair pour les 
adolescentes. Lors de l’analyse de ma première hypothèse, je vais d’ailleurs 
prendre en compte ces sous-hypothèses afin de mettre en lumière la manière 
dont les filles souhaitent pratiquer l’activité sportive. Je vais commencer par 
présenter les éléments ressortis lors des entretiens. Je vais ensuite en faire ma 
propre analyse en m’appuyant sur les apports théoriques de la première partie 
de mon travail.  
   En ce qui concerne le sport de loisir opposé au sport de compétition, une 
adolescente a montré un refus catégorique de pratiquer de la compétition. Elle 
justifie ce choix du fait que la compétition est trop « sérieuse » et qu’elle pré-
fère une activité plus « tranquille ». Pour les autres adolescentes, leur avis sur 
la compétition est moins tranché. Quatre adolescentes ont déjà pu expérimen-
ter la compétition étant plus jeunes. Deux d’entre elles mettent surtout en évi-
dence les notions de fair-play et d’esprit compétitif. En effet, dans l’E3, la 
jeune dit clairement qu’il « faut être fair-play, vouloir participer, pas forcé-
ment vouloir gagner. C’est plus sympa de s’amuser, les gens qui sont là que 
pour la compétition, genre mauvais perdant, moi j’aime pas ». L’autre 
adolescente rejoint ses propos en disant qu’elle n’aime pas jouer un match de 
unihockey quand les gens deviennent trop brusques du fait de l’enjeu d’un 
match. Elle dit également ne pas aimer les mauvais perdants. Pour les deux 
autres adolescentes ayant déjà pratiqué un sport de compétition, elles 
s’expriment plutôt en ce qui concerne le stress que peut générer la position de 
compétitrice. La première jeune explique que, pour elle, c’était un stress 
négatif alors que, pour la deuxième, c’était le contraire : « moi j’aime bien la 
concurrence, j’aime bien, ça me met un stress, ok il faut participer mais ça 
met un stress parce qu’il faut gagner » (E5). C’est d’ailleurs la seule adoles-
cente qui fait de la compétition encore à ce jour et qui en parle comme faisant 
entièrement partie de sa pratique. Pour les autres adolescentes, la compétition 
représente un intérêt moindre. Elles s’orientent d’ailleurs plus vers du sport 
de loisir. 
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   Ce peu d’engouement pour la compétition est confirmé par l’étude suisse de 
Fischer, Lamprecht et Stramm (2008) qui montre que les filles sont seulement 
30% à mettre de l’importance dans le fait de se mesurer aux autres. On peut 
donc voir que la pratique sportive chez les adolescentes se rapprochent plus 
de l’origine du mot « desport », signifiant amusement. (Defrance, 2011). Lors 
des entretiens, cinq adolescentes définissent le sport de la même manière avec 
l’idée de se changer les idées, de faire autre chose ou encore de se défouler, se 
dépenser ou s’évader. Tous ses termes semblent se rapprocher d’une pratique 
sous forme de loisir plutôt que de compétition. Seule l’adolescente pratiquant 
encore de la compétition définit le sport comme quelque chose de physique, 
où elle ne réfléchit pas. Une définition qui se rapproche plus de la perfor-
mance et de l’effort physique à produire. Je pense également que les 
adolescentes attachent peu d’importance à la compétition parce qu’elles vi-
sent des objectifs personnels qui ne nécessitent pas de comparer leur perfor-
mance avec celle des autres. Grâce aux entretiens, je peux donc affirmer que 
la performance et la compétition représentent un intérêt moindre pour les 
adolescentes et que celles-ci préfèrent pratiquer un sport comme loisir. 
   Cependant, veulent-elles pratiquer ce loisir en club ou de manière libre ? Mi-
chel Fize (2006) met en avant qu’un des besoins capitaux de l’adolescent est 
l’autonomie. Il explique que ce besoin d’autonomie amène le jeune à s’écarter 
de l’institution sportive afin de rechercher un espace libre qu’il peut aménager 
à sa volonté. Selon Fize, l’adolescente aimerait donc plutôt pratiquer de ma-
nière libre. Pour Erikson (1972), l’adolescent craint d’être amené de force 
dans une activité qui n’est pas en accord avec lui-même et dans laquelle il 
pourrait douter ou se sentir exposé. Cette crainte pourrait donc appuyer les 
propos de Fize et confirmer ce besoin d’éloignement de la pratique en club. 
Lors des entretiens, les adolescentes m’ont semblé moins tranchées en ce qui 
concerne le cadre institutionnel et trouvent des avantages et des inconvénients 
dans les deux pratiques. 
   En effet, lors des entretiens, toutes les filles ont déjà pu expérimenter les deux 
manières de pratiquer et ont donc pu apporter leur propre vision sur le sport 
de club et le sport non organisé. En ce qui concerne le sport en club, quatre 
adolescentes mentionnent le fait d’être dans une équipe ou de pouvoir prati-
quer du sport avec des autres gens. Cette manière de pratiquer permettrait de 
faire connaissance avec de nouvelles personnes tout en pouvant développer 
un sentiment d’appartenance. Un autre élément important semble être la pré-
sence d’un moniteur. Cinq jeunes filles parlent du fait de pouvoir s’améliorer, 
évoluer sous la conduite d’un moniteur contrairement à la pratique indivi-
duelle. Cependant, pratiquer un sport seule semble motiver de plus en plus les 
adolescentes. En effet, cinq d’entre elles disent aimer pouvoir faire ce qui leur 
plait et se sentir libre de pouvoir aller quand elles veulent et avoir du temps 
pour elles. Deux adolescentes expliquent également qu’elles pratiquent de 
manière non-organisée parce qu’elles n’avaient plus le temps de suivre le 
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rythme du club : « je préférais faire chez moi parce que j’allais pas souvent 
aux entrainements parce que y’avait les devoirs, y’avait des rendez-vous donc 
c’était pas, ça jouait pas trop quoi. ». (E3). C’est d’ailleurs une des principa-
les raisons mentionnées de l’inactivité sportive chez les adolescents suisses 
(Fischer, Lamprecht & Stamm, 2008). Seule une adolescente mentionne que 
le sport individuel ne lui convient pas du fait qu’elle n’arrive pas à se motiver 
toute seule et qu’elle abandonne vite la pratique.  
   Une adolescente résume très bien cette vision globale que les filles semblent 
avoir de leur pratique sportive. En effet, elle dit que : « le sport en club c’est 
bien quand on est petit comme ça, ça nous aide à être cadré. Enfin on sait nos 
limites, on doit apprendre aussi plein de choses. Et après quand on est plus 
grand, je trouve qu’on est un peu plus indépendant, on sait gérer notre truc 
quoi, notre petit sport tranquille on va dire. » (E6). 
   Comme le club est une institution sportive, sa pratique se rapproche du sport 
de compétition, plus que du sport de loisir. Cela pourrait expliquer pourquoi 
les filles, malgré certains avantages qu’elles peuvent trouver au club, se diri-
gent vers une activité non structurée qui leur permettent justement de 
s’autonomiser et de pouvoir pratiquer sous une forme de loisir sans se 
préoccuper des règles de la pratique institutionnelle. En effet, dans les entre-
tiens, les seules règles qui leur sont vraiment importantes ne sont pas liées à la 
pratique elle-même mais correspondent plutôt à des règles de vie. Elles 
mentionnent par exemple le respect, l’égalité des chances ou encore la 
ponctualité. Cependant, elles sont toutes d’accord sur le fait que, s’il n’y avait 
pas de règles, ce serait impossible de jouer correctement, le jeu se modifiant 
tout le temps et manquant de fluidité. Pourtant, toutes les jeunes interrogées 
mentionnent ces règles comme faisant partie du club et non de leur pratique 
non-organisée. Lors de cette dernière, une jeune explique : « y’a personne qui 
fait vraiment du foot, on joue en freestyle et pis voilà, on rigole et pis ça 
ressemble plus à du foot à la fin mais c’est pas grave, tu t’es dépensé, t’as 
bien déconné. ». (E3) 
   Pour les filles, je pense donc que les règles dans le sport tendent plus à être 
des valeurs comme celles citées dans le livre blanc sur le sport (2007) qui 
sont l’esprit d’équipe, la solidarité, la tolérance et la loyauté. Les règles plus 
techniques propres à chaque sport semblent passer au second plan. 
   Cette analyse autour du sport de loisir opposé au sport de club m’amène à ma 
deuxième hypothèse concernant l’influence des pairs sur la pratique sportive. 
En effet, comme dit plus haut, les amis semblent être un des avantages de la 
pratique en club mais est-ce vraiment une condition indispensable pour que 
les filles soient motivées à pratiquer ? C’est ce à quoi je vais chercher à 
répondre maintenant.  
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   Les adolescentes désirent pratiquer l’activité sportive (individuelle ou en 
équipe) avec des pairs 
   Sous-hypothèses :  
1. Les filles veulent pratiquer un sport en compagnie d’amies 
2. Les filles commencent un sport si des amies sont présentes 
3. Les filles continuent un sport si des amies sont présentes. 
   Cette hypothèse suppose donc que les adolescentes préfèrent pratiquer, 
commencer ou continuer un sport avec des personnes du même sexe. Elle 
sous-entend également que les filles aiment pratiquer des sports en compa-
gnie d’amies plutôt que seules.  
   Comme le dit d’ailleurs Attali (2004), le sport est une expérience collective 
qui réunit des gens tous différents. Carrier (in Puyuelo et al, 2003) parle 
également du sentiment d’appartenance que le jeune peut trouver dans la 
pratique de groupe en ainsi créer des liens. Ceci semble particulièrement vrai 
pour les adolescentes qui, selon Falcoz et Koebel (2005), attachent une 
grande importance pour le partage et la relation avec les autres joueurs. Pour 
elles, le sport devient alors une occasion de s’amuser, de discuter et de se 
retrouver entre amies.  
   Pour les filles interviewées, leur discours semble rejoindre la théorie. En ef-
fet, elles mentionnent à plusieurs reprises les points positifs qu’on peut trou-
ver dans la pratique de groupe. Ce qui ressort le plus est le fait qu’avec des 
amis, la détente semble être plus de mise que dans la pratique individuelle. 
Une fille dit d’ailleurs que « t’es avec tes potes, tu te poses après tu 
recommences. Tu peux t’arrêter, discuter un petit moment, repartir. C’est 
aussi un moment de détente, genre tu vas pas en faire toute seule, t’es avec 
tes potes. ». (E1). Ce discours est rejoint par les autres adolescentes qui pen-
sent également que pratiquer avec d’autres permet de rencontrer du monde, 
d’échanger et de partager une même expérience. Une des filles va plus loin en 
disant que si elle pratiquait un sport seule, elle arrêterait. Elle explique que le 
sport à deux ou plusieurs permet de réussir ensemble, se soutenir et se moti-
ver. Seule une adolescente ne partage pas ce point de vue : « mes amis, ils 
sont jamais trop partants pis si on commence à courir à deux, disons qu’on 
va direct commencer à discuter, on va s’arrêter, on va continuer à marcher, 
on va blaguer. Je trouve qu’entre amis ça part tout le temps en discussion 
donc voilà. Y’a des gens qui prennent pas le truc au sérieux, c’est un peu 
nul. ». (E6) 
   L’étude suisse montre que pour motiver les jeunes à commencer un sport, il 
leur faudrait un copain qui les encourage. (Fischer, Lamprecht & Stamm, 
2008). Cependant, seules deux adolescentes vont dans le même sens que cette 
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déclaration. Les autres expliquent qu’elles commenceraient plutôt un sport 
par curiosité ou envie et que le fait que des amies pratiquent aussi ce sport n’a 
pas d’influence sur leur décision.  
   Il semblerait donc que les filles apprécient pratiquer une activité avec des 
pairs mais qu’en est-il de la pratique mixte ? En effet, mes sous-hypothèses 
parlent d’amies et non d’amis. La théorie met en évidence que la pratique 
féminine et masculine sont très différentes. Falcoz et Koebel (2005) parlent 
même de division, les femmes préférant le loisir et les hommes, la compéti-
tion. Du fait de ces différences, je suis partie du constat que les filles préfè-
rent pratiquer entre elles. 
   Cependant, toutes les adolescentes interrogées aiment pratiquer un sport 
mixte. Elles mentionnent le fait qu’il est plus intéressant de jouer avec des 
garçons parce que ceux-ci sont plus performants que les filles et permettent 
donc de s’améliorer. Attali (2004) explique d’ailleurs que les femmes sont 
perçues comme inférieures dans le monde sportif. Ce sentiment est confirmé 
par les adolescentes mais ne semble pas poser de problème. Dans leurs pro-
pos, cela parait même être accepté comme tel et elles ne remettent pas en 
question cette infériorité. D’ailleurs, elles parlent de cette dernière en disant 
que : « avec les filles, ça serait ennuyeux » (E1), « y’a de l’ambiance avec les 
garçons, pis moi j’ai besoin que ça bouge » (E2), « Si tu joues avec une fille, 
t’as peur de lui faire mal. » (E4) ou encore « les garçons sont plus forts, ils 
ont plus d’endurance, ils courent plus vite et ils se font pas mal. Alors que les 
filles, dès qu’elles arrivent, elles veulent pas courir ou elles arrêtent tout de 
suite ou elles trichent, elles font pas tout le truc. » (E5). 
   Néanmoins, certaines d’entre elles mettent une limite à cette pratique mixte. 
Pour elles, lorsque le sport est pratiqué sous forme de loisir, la présence de 
garçons ne les gêne pas. Par contre, dès qu’une forme compétitive apparait, 
cela devient plus problématique. Deux d’entres elles expliquent une expé-
rience où des garçons deviennent agressifs dans leur manière de jouer parce 
qu’ils ne veulent pas perdre. Une des filles résume d’ailleurs bien cette ambi-
güité : « c’est jamais parfait, t’as les garçons qui tirent trop fort et les filles 
qui savent pas jouer ». (E1) 
   Les adolescentes semblent avoir trouvé d’autres partenaires où les problèmes 
concernant la différence de pratique ne se posent pas. Ces partenaires sont les 
membres de la famille. En effet, durant les interviews, toutes les filles, même 
celles qui ne sont pas sportives, disent faire du sport avec des frères, des 
sœurs, un père ou une mère. Le sport semble utilisé afin de maintenir un lien 
familial ou d’avoir un contact privilégié avec certains proches qu’elles voient 
rarement à cause d’un éloignement géographique dû par exemple à une vie en 
foyer. Une fille explique d’ailleurs pratiquer de la course à pied pour pouvoir 
en faire avec ses sœurs qui ont un bon niveau : « Ça me motive énormément 
parce que je me dis ben voilà faut que je me donne à fond parce que comme 
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ça je peux être avec mes sœurs, courir avec elles, pour passer beaucoup plus 
de temps avec elles parce qu’elles habitent plus à la maison. » (E4). Deux au-
tres adolescentes mentionnent le sport comme une activité ancrée dans la 
culture familiale. Pour une, c’est au travers de la pratique de la danse mauri-
cienne d’où sa mère est originaire. Pour l’autre, elle explique que toute sa fa-
mille pratique du sport et que c’est resté dans la tradition d’aller faire une 
activité au moins de temps en temps. Elle y va d’ailleurs souvent avec son 
père avec lequel elle a son « petit rythme ». 
   La théorie, alors qu’elle est explicite en ce qui concerne la pratique sportive 
avec des pairs, parle très peu du sport familial. Est-ce alors quelque chose qui 
est spécifique aux adolescentes en rupture ? Certaines adolescentes voient très 
peu leur famille du fait qu’elles vivent en foyer, certaines peuvent également 
avoir des liens familiaux complexes. Le sport pourrait alors être un moyen de 
communiquer avec leurs proches ou de maintenir le lien. Comme le dit la 
théorie, dès que le sportif s’engage dans sa discipline, il va être en 
communication avec les autres (Collard et al, 2012). De plus, le sport aug-
mente le sentiment d’appartenance et d’intégration (Attali, 2004). C’est peut-
être ces sentiments que recherchent les filles avec leurs proches. Lorsque Fize 
(2006) mentionne les besoins de l’adolescent, il parle de confiance et de sécu-
rité. Le jeune aurait besoin de se sentir important aux yeux des autres pour 
avancer. Il aurait également besoin de repères en cherchant des adultes 
honnêtes et sûrs. La famille semble être un terrain propice pour répondre à 
ces besoins. Dans ce cas, ces adolescentes utiliseraient le sport pour se sentir 
en confiance et en sécurité.  
   Cloutier et Drapeau (2008) expliquent que, pour atteindre l’autonomie, 
l’adolescent doit intégrer des règles, des normes et des limites. Pour les 
acquérir, il doit interagir avec différents contextes comme la famille, l’école 
ou les pairs. Chaque contexte est différent et possède ses propres valeurs avec 
lesquelles l’adolescent va devoir composer tout en imposant ses propres va-
leurs. Comme on l’a vu, le sport est présent principalement dans deux de ces 
contextes, voir trois pour les filles qui ont encore du sport à l’école ou en 
apprentissage. Cependant, cinq adolescentes sur les six interrogées aiment 
pratiquer une activité en étant seule. Cette dernière pourrait alors être une ex-
cuse pour fuir les trois contextes ci-dessus et tous les enjeux qu’ils deman-
dent. En effet, elles expliquent que, parfois, elles ont besoin d’avoir des mo-
ments individuels et qu’un moyen qu’elles utilisent est le sport. Une adoles-
cente explique : « j’aime bien être aussi un peu plus seule. Ouais être tout le 
temps avec des gens, déjà toute la journée à l’école, après tu vas au foyer, ici 
y’a tout le temps des gens. Ça fait du bien d’être toute seule pis d’avoir ta vie 
aussi. » (E3). Certaines filles parlent également du fait que les amis peuvent 
être un élément perturbateur dans la pratique. Elles expliquent cela du fait 
que, quand elles se retrouvent à pratiquer avec d’autres, elles vont souvent 
avoir envie de discuter, de communiquer et que cela perturbe le bon déroule-
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ment de leur entrainement. Elles disent être moins performantes et plus 
distraites.  
   Cette hypothèse sur le fait que les adolescentes en rupture aimeraient prati-
quer un sport avec des pairs est difficile à confirmer ou infirmer. Les pairs, 
filles comme garçons, semblent avoir des effets positifs sur la pratique mais 
semblent également avoir des limites. D’ailleurs, à la question « Comment te 
verrais-tu pratiquer une activité sportive ? », chaque adolescente a une ré-
ponse différente. Une parle d’être seule dans une salle, une autre compare le 
sport d’équipe où elle rencontre du monde et le sport individuel où elle peut 
avoir un moment pour elle. Pour une autre, le plus important semble la perfor-
mance parce qu’elle se voit pratiquer un sport en étant jamais fatiguée et tout 
le temps motivée. Une adolescente a répondu : « C’est compliqué. » (E3). 
Elle explique ensuite que c’est basé sur l’envie du moment et sur les occa-
sions qu’elle peut avoir. 
   Je pense néanmoins que, pour les adolescentes, la pratique accompagnée de 
pairs n’est pas un élément inconditionnel à la pratique. Je ne peux donc affir-
mer cette hypothèse. Je pense plutôt que les filles mettent la priorité sur leurs 
envies et leurs besoins. Si le besoin d’être avec des pairs est ressenti, elles 
vont alors s’investir dans une pratique d’équipe. Par contre, si leur priorité est 
de passer du temps avec leur famille ou de se retrouver seule, leur sport va 
être orienté différemment.  
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   Afin de conclure les deux premières hypothèses, je vais reprendre la première 
question de mon travail : « Comment les adolescentes en rupture sociale 
pratiquent-elles une activité sportive ? » et y répondre sur la base des entre-
tiens.  
   Les adolescentes interrogées pratiquent ou veulent pratiquer une activité spor-
tive sous forme de loisir. En effet, elles ne sont pas intéressées par la perfor-
mance mais plus par l’activité en elle-même. Elles sont également plus moti-
vées par la pratique non-structurée qui leur permet d’instaurer une diversité 
plus grande que le sport institutionnel, basé sur une seule pratique et plus axé 
sur la compétition. Elles préfèrent donc pratiquer selon leurs envies et varier 
leur pratique d’une fois à l’autre, ce que ne permet pas le sport en club. 
Cependant, leur pratique non-structurée est différente de celle présentée par 
Cloutier et Drapeau (2008) qui parlent de « jeunes qui trainent en ville ». En 
effet, les adolescentes interrogées expliquent plutôt utiliser le sport comme un 
outil à leurs besoins personnels comme : l’autonomie, la confiance en 
l’adulte, passer du temps en famille ou encore pouvoir se recentrer sur soi.  
   La pratique mixte de loisir ne dérange aucune adolescente interrogée. Au 
contraire, cette mixité leur permet de se confronter à des adversaires mascu-
lins qu’elles considèrent comme plus performants qu’elles. Cette pratique 
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semble tout de même avoir ces limites : quand celle-ci s’approche de la forme 
compétitive où les garçons, contrairement aux filles, préconisent la victoire 
aux liens entre les joueurs et perdent cet esprit d’amusement et de rigolade.  
   Si je reprends les catégories de Pierre Parlebas (Collard et al, 2012) sur la 
classification des sports, les filles s’orientent principalement vers deux 
catégories : trois d’entre elles préfèrent pratiquer seules alors que deux autres 
préfèrent avec partenaires et adversaires. Concernant le lieu de pratique, trois 
mentionnent faire en intérieur, une en extérieur et pour deux autres filles, el-
les aiment varier entre les deux.  
   En conclusion, je peux confirmer que les filles s’orientent en général vers une 
pratique de loisir et hors-club. La compétition et la performance représentent 
peu d’intérêt pour ces filles. En ce qui concerne la pratique avec ou sans 
pairs, les adolescentes sont plus partagées, certaines préférant pratiquer seules 
alors que d’autres ne se verraient pas faire du sport sans amis. Les filles sem-
blent tout de même mettre une priorité sur leur plaisir personnel dans la prati-
que. Cela m’amène à la deuxième partie de mon analyse.  
   Cette deuxième partie répond à la question « Quels objectifs ces adolescentes 
visent-elles lors de la pratique d’une activité sportive ? ». Pour ce faire, je 
vais me baser à nouveau sur deux hypothèses ainsi que leurs sous-hypothèses.  
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   Les adolescentes pratiquent une activité sportive pour éprouver du plaisir. 
   Sous-hypothèses :  
• Les adolescentes veulent éprouver des plaisirs immédiats. 
• Les plaisirs les plus importants pour les adolescentes sont les socio-
plaisirs. 
   Selon l’étude suisse sur le sport de Fischer, Lamprecht et Stramm (2008), « se 
faire plaisir » et « passer du temps avec de bons copains » seraient les deux 
principales motivations à pratiquer une activité sportive. David Le Breton 
(Puyuelo et al, 2003) complète en expliquant qu’un sportif expliquera qu’il 
pratique un sport pour le plaisir qu’il lui apporte et non parce qu’il améliore 
son intégration sociale.  
   Cependant, lors des interviews, je me suis rendue compte que les motivations 
et buts des différentes adolescentes étaient plus complexes que cela. Elles ne 
pratiquent pas une activité seulement pour éprouver du plaisir ou être avec de 
bons amis. Chaque adolescente a justifié sa pratique en des termes différents, 
se rapportant à son propre vocabulaire, ne créant pas une uniformité du dialo-
gue qui permette d’affirmer la tendance chez les adolescentes. Toutefois, et 
grâce aux catégories de Guy Haye et ses collaborateurs (2011), j’ai pu classi-
fier le discours des adolescentes.  
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   Dans leur livre, ils parlent en effet de trois catégories de plaisirs : les bio-plai-
sirs, les psycho-plaisirs et les socio-plaisirs. J’ai alors trié les propos des 
adolescentes en me basant sur ces trois plaisirs différents et complémentaires. 
Cela m’a permis, pour chaque adolescente, de trouver ce qui la motivait le 
plus dans sa pratique et de pouvoir, ensuite, comparer les entretiens entre eux. 
Guy Haye (2011) parle également de plaisir immédiat et de plaisir différé. 
Mon hypothèse suppose que les adolescentes préfèrent les plaisirs immédiats, 
c’est-à-dire ressentis dans l’instant plutôt que dans le futur. Voilà un tableau 






E1 Biologique et psychique immédiat 
« me dépenser », « avoir du temps pour moi », « pour 
être bien », « ça me changerait les idées ». 
E2 Social différé 
« quand on fait des jeux d’équipe, qu’on est tous 
fairplay, franchement ça va bien, on est bien. », « y’a 
de l’ambiance », « on s’amuse, on rigole », « si je le 
fais au moins comme ça ils me valident le sport et pis 
c’est bon je peux aller en week-end » 
E3 psychique immédiat 
« faire quelque chose que tu aimes », « je suis bien, je 
suis contente, ça fait du bien », « j’ai envie », 
« j’apprécie, ça me fait sourire »,  
E4 Social puis psychique immédiat 
« si tu aimes vraiment, tu vas volontiers », « tu es 
heureux », « décompresser », « réfléchir dans mon 
coin », « c’est cool parce qu’on fait connaissance », 
« tu es content de jouer avec tes amis », « passer plus 
de temps avec elles », « c’est rencontrer du monde, 
apprendre sur leur culture » 
E5 Biologique différé 
« ça me défoule », « il faut gagner », « après je me sens 
mieux, je dors mieux », « j’ai demandé au karaté mes 
points faibles pour m’entrainer au fitness », « ce qui est 
important pour moi c’est réussir, si j’arrive pas ça 
m’énerve » 
E6 Biologique et psychique immédiat 
« passer le temps, faire autre chose », « si j’aime bien, 
je continue, si j’aime pas ben tant pis », « être dans 
mon petit monde », « prendre l’air », « se vider la 
tête », « c’est l’envie du moment, ça dépend des jours »,  
 
   Comme on peut le voir dans ce tableau, les plaisirs les plus présents sont les 
psychiques. Dans chaque entretien, les filles ont expliqué utiliser le sport pour 
se changer les idées, pour décompresser ou encore pour avoir un moment à 
elles. D’ailleurs, pour quatre d’entre elles, ce plaisir ressort comme étant la 
raison principale qui les fait pratiquer une activité sportive. Lors des entre-
tiens, je me suis rendue compte que le bio-plaisir et le psycho-plaisir agis-
saient de manière complémentaire. En effet, lorsque les filles parlent des rai-
sons qui leur font pratiquer, elles mentionnent souvent un aspect physique qui 
amène à quelque chose de plus psychique. Elles expliquent par exemple que 
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le sport leur permet de se détendre ou de se dépenser et que pendant ou après 
l’activité, elles sont également mieux au niveau de leurs pensées, elles ont pu 
réfléchir, se changer les idées ou faire quelque chose d’agréable. 
   Alors que ces deux plaisirs semblent fortement liés, les socio-plaisirs sont 
mentionnés à part. De nombreuses filles parlent des plaisirs de partager une 
activité mais elles mentionnent également les désavantages à pratiquer en 
groupe. Ces socio-plaisirs sont relayés à une importance moindre comparée 
aux plaisirs personnels. Seule une fille (E2) met la pratique partagée en avant. 
Dans l’entretien, elle mentionne d’ailleurs le fait que, par le passé, elle a 
pratiqué du sport dans une équipe soudée et que cela est très important pour 
elle. En ce moment, elle recherche d’ailleurs cela à travers le sport obligatoire 
qu’elle doit faire avec le foyer. Cependant, elle explique qu’elle n’aime pas 
pratiquer parce que les gens sont irrespectueux envers leurs coéquipiers. Cette 
recherche de socio-plaisirs semble également liée au fait qu’elle soit asthmati-
que et qu’elle ait donc de la difficulté voire de l’impossibilité à éprouver des 
bio-plaisirs immédiats. Le sport étant obligatoire, elle s’est trouvé un objectif 
lié à un plaisir social différé qui est de pouvoir rentrer chez elle le week-end 
pour voir sa famille. Cette motivation l’aide à pratiquer l’activité sportive. En 
effet, dans ce foyer, si les jeunes participent au sport, ils peuvent partir en 
week-end, sinon ils doivent rester au foyer.  
   Pour la deuxième jeune qui mentionne les plaisirs sociaux (E4), ceux-ci sem-
blent être importants lors de nouvelle pratique sportive. En effet, les termes 
qu’elle utilise sont tous liés à la rencontre, à faire connaissance. Cependant, 
plus elle pratique ce sport, plus l’importance des psycho-plaisirs apparaissent, 
au détriment des plaisirs sociaux. En effet, elle explique : « la course à pied je 
continue parce que j’ai trouvé à quoi ça me sert et tout ça quoi. À la base 
c’était juste pour être avec mes sœurs. ». Elle continue un sport parce qu’elle 
y trouve du sens pour elle et non parce qu’elle aime partager une activité avec 
d’autres.  
   Alors qu’il est évident que pour la plupart des adolescentes interrogées les 
psycho-plaisirs sont les plus importants, une fille (E5) ne rejoint pas cet avis. 
En effet, lors de tout l’entretien, elle m’a donné l’impression que le sport était 
plutôt, pour elle, lié au plaisir biologique. Par exemple, elle m’a beaucoup 
parlé de performance et de moyens qu’elle utilise pour améliorer cette der-
nière. Elle utilise le fitness pour travailler les points faibles qu’elle peut avoir 
au karaté. Elle est également plutôt dans le plaisir différé. En effet, elle sem-
ble chercher un sens à son sport à travers la réussite qui lui permet d’éprouver 
du plaisir. Quand je l’interroge sur ses conditions idéales dans la pratique 
sportive, elle mentionne tout de même le socio-plaisir en disant qu’elle 
souhaiterait partager son sentiment de réussite avec un partenaire. Elle se rend 
également compte qu’elle a plus de plaisir à faire du sport quand elle peut 
échanger et partager son expérience avec des gens qui la comprennent. 
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   En moyenne, les filles cherchent donc un plaisir immédiat dans la pratique. 
Comme le disent Haye et ses collaborateurs (2011), elles semblent avoir de la 
difficulté à passer par des apprentissages pénibles pour atteindre un plaisir 
différé. Ce dernier est apparu dans le discours des adolescentes lorsqu’elles 
n’avaient pas le choix de pratiquer et ne trouvaient donc pas de plaisir immé-
diat ou lorsque le sport atteint un degré de compétition. Pour ce qui est des 
trois catégories de plaisirs, leur priorité passe par le psycho-plaisir, le sport 
étant un outil qui leur sert à s’évader du quotidien et à modifier leur routine. Il 
leur permet également d’éprouver des sensations physiques agréables. Les 
plaisirs sociaux sont toutefois présents dans le discours des jeunes mais ne 
sont de loin pas leur priorité.  
   De manière générale, la pratique des filles interrogées semble surtout 
s’installer dans une dynamique de changement. Un changement de la routine 
qui leur permet de voir autre chose que des bancs d’école ou des amis, qui 
leur permet de s’évader et de se changer les idées tout en pratiquant une acti-
vité simplement basée sur le bien-être qu’elles éprouvent. Dès qu’il n’y a pas 
de plaisir, les filles perdent l’envie de participer. Les filles ont besoin de 
ressentir des plaisirs immédiats, c’est-à-dire des plaisirs éprouvés tout en 
pratiquant un sport. Ce dernier ne doit pas rimer avec souffrance, douleur 
pour que les filles aient envie de le pratiquer. Au contraire, il doit plutôt 
permettre la détente et un sentiment de se sentir bien dans son corps. Les 
adolescentes interrogées ne semblent pas viser des objectifs précis. C’est plu-
tôt une envie du moment qui les pousse, pendant quelques temps, à pratiquer 
un sport. Leur pratique intéressée semble donc être irrégulière et basée sur des 
motivations personnelles qui les amènent dans une activité. Quand elles ont le 
sentiment que leur but à court terme ou que leur motivation diminue, leur 
activité va cesser, jusqu’à la prochaine occasion de faire du sport. Cette 
irrégularité apparait également au niveau des socio-plaisirs. En effet, elles au-
ront du plaisir à pratiquer avec des amis lorsque cela amène un intérêt pour 
elles comme passer du temps avec une personne qu’elles apprécient et voient 
rarement. Elles vont alors pratiquer de manière volontaire et sans broncher 
une activité qui leur permet de retrouver quelqu’un. Autre que le plaisir, un 
autre but est ressorti souvent lors des entretiens : celui du maintien de la 
santé. C’est d’ailleurs sur cela que porte ma dernière hypothèse.  
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   Les adolescentes pratiquent une activité sportive dans l’objectif de posséder 
une image corporelle qui répond au canon de beauté. 
   Sous-hypothèses :  
1. Les adolescentes pratiquent un sport pour maigrir. 
2. Les filles pratiquent une activité sportive pour avoir une image 
satisfaisante de leur corps. 
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3. Les adolescentes pratiquent un sport pour avoir un corps idéal.  
4. Les adolescentes pratiquent un sport pour répondre aux critères de 
beauté d’aujourd’hui.  
   En ce qui concerne la question du poids chez les adolescentes, Pierre Coslin 
(2013) explique que les changements physiques qui se produisent à 
l’adolescence pourraient entrainer des inquiétudes au niveau du poids et une 
envie de maigrir. De plus, dans leur étude, Fischer, Lamprecht et Stamm 
(2008) montrent que les sports individuels d’entretien de la forme physique 
deviennent importants pour les adolescentes. En effet, pour 59% des adoles-
cents, la pratique du sport pour « améliorer son apparence physique » devient 
une motivation importante. 
   Sur ce sujet de la perte du poids, les propos des adolescentes interrogées 
rejoignent la théorie. En effet, quatre d’entre elles disent avoir déjà pratiqué 
au moins une fois du sport dans le but de maigrir. Seule une adolescente est 
catégoriquement opposée à la pratique sportive qui permet de maigrir. Elle 
l’exprime d’ailleurs clairement : « non mais moi je vais pas faire du sport 
pour maigrir, moi j’ai juste envie de grossir déjà. » (E1). Une autre adoles-
cente affirme ne pas faire du sport pour maigrir. Cependant, elle explique que 
le sport lui permet de se maintenir en bonne santé, ce qui peut sous-entendre, 
garder un poids correct. Concernant les quatre adolescentes, deux d’entre el-
les ne rentrent pas dans les détails concernant leur objectif de perte de poids. 
Elles ne font que le mentionner à un moment de l’entretien : « je commence à 
prendre un peu plus de poids et puis il faut que je fasse attention ben ça me 
motive à faire un peu de sport. » E6). Les deux autres sont plus explicites à 
propos du sujet du poids dans le sport. L’une d’entre elle me parle du poids 
qu’elle a pris lors d’un séjour de quelques mois en Allemagne et de sa perte 
de poids depuis qu’elle a commencé la course à pied. Elle m’explique se trou-
ver « un peu grosse » et compter sur le sport pour changer cela. L’autre 
adolescente parle plus de sa relation à la nourriture, du fait qu’elle est gour-
mande et aime grignoter. Elle l’explique de manière crue : « je me dis, tout ce 
que tu as bouffé cette semaine, ça passe où, ça passe dans les jambes, ça 
passe, eurk ! Ça passe partout donc je me dis que je vais faire du sport. » 
(E3). Si ces adolescentes utilisent le sport pour maigrir, cela semble être plu-
tôt lorsqu’il y a un message d’alerte. Leur discours montre que, quand elles 
ont le sentiment d’être trop grosses, elles vont pratiquer un sport durant une 
durée limitée afin d’améliorer leur poids. Lorsqu’elles sont à nouveau 
satisfaites, elles vont arrêter jusqu’à la prochaine alerte.  
   Comme les adolescentes prennent du poids au fur et à mesure de leur adoles-
cence, on peut comprendre leur envie de maigrir et d’ainsi retrouver le poids 
qu’elles avaient avant la puberté. Seidah, Bouffard et Vezeau (2004) expli-
quent que la prise de poids va éloigner la fille des standards de la société au 
niveau de la minceur et ainsi lui apporter une mauvaise image corporelle. 
Dans le même sens, Cloutier et Drapeau (2008) montrent que la satisfaction 
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du corps chez les filles diminue fortement entre douze et quinze ans. Louveau 
(2007) explique également l’influence de la société qui valorise un modèle 
féminin auquel la plupart des femmes tentent de ressembler en allant chercher 
le corps parfait dans les salles de sport. Ceci dans le but de se construire une 
image qui puisse être utile et reconnue par la société. Malgré le fait que quatre 
adolescentes sur six veulent maigrir, elles ne semblent pas avoir une image 
corporelle négative. Au contraire, elles semblent s’approcher de plus en plus 
d’une tâche qu’Havighurst (1972) a mentionnée comme devant être exécutée 
par l’adolescent : « accepter son corps tel qu’il est et l’utiliser efficacement ». 
De plus, elles ne semblent pas chercher à atteindre un idéal dicté par la so-
ciété mais plutôt un idéal personnel.  
   En ce qui concerne l’image satisfaisante que les adolescentes pourraient cher-
cher à travers le sport ainsi que le corps idéal et l’envie de répondre aux critè-
res de beauté de la société, leur réponse est claire. Les adolescentes interro-
gées ne cherchent pas à atteindre les critères fixés par la société et notamment 
par les médias. Certes, elles semblent chercher un corps idéal à travers la 
pratique sportive mais cet idéal est différent pour chacune, selon la vision 
qu’elles ont de leur corps. Les adolescentes semblent donc satisfaites de leur 
image corporelle, malgré certains défauts qu’elles se trouvent comme quel-
ques kilos en trop. Cependant, ces défauts ne semblent pas entraver de ma-
nière importante leur image. Plutôt que d’utiliser le sport pour répondre aux 
normes de la société, elles expliquent pratiquer pour se maintenir en santé de 
manière globale. En effet, deux adolescentes parlent de faire de la muscula-
tion pour diminuer certaines douleurs physiques, notamment au genou ou au 
dos. Deux autres mentionnent le fait que le sport permet de compenser ce 
qu’elles fument. En ce qui concerne l’image idéale de la femme transmise par 
les médias, les adolescentes sont toutes d’accord pour déclarer qu’elles ne 
cherchent ni l’image des podiums, ni l’image des sportives de haut niveau. 
Une adolescente explique : « moi j’aime bien les filles quand elles sont bien 
proportionnées, pas toute maigre, pas gros, enfin jolie à l’œil. J’aime bien un 
peu de musculature, enfin pas la bodybuildeuse, mais un peu de muscles. ». 
(E3). Chaque adolescente s’exprime sur son corps idéal de manière différente 
mais aucune ne parle vouloir ressembler à ce qui peut être transmis comme 
idéal par la société. Une des filles explique d’ailleurs très bien sa vision : 
« ben le corps idéal, pour moi y’a pas de corps idéal, chacun à son avis sur 
son propre corps. Après chacun a aussi ses propres objectifs, ben je vais per-
dre un peu de poids par ici. Mais le corps idéal, il existe pas. Pis aussi on a 
chacun notre propre physique et après y’a des gens qui préfèrent les person-
nes menues ou large d’épaules. Ben voilà c’est comme ça on peut rien y 
faire. » (E6).  
   Comme le dit Louveau (2007), les femmes sportives ont une morphologie 
différente du canon de beauté visible dans les magazines et sont directement 
questionnées sur leur féminité. Elles sont donc confrontées à une double exi-
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gence, être à la fois belle et sportive. Les adolescentes interrogées sont 
d’ailleurs d’accord avec ce point. Elles expliquent ne pas vouloir correspon-
dre au canon de beauté mais questionnent la féminité dans le sport visible à la 
télévision. Elles prennent souvent l’exemple des bodybuildeuses qu’elles 
trouvent trop musclées et pas belles. Chaque adolescente aimerait trouver un 
juste milieu entre ses deux images féminines opposées.  
   Autre que l’influence de la société, McCabe et Ricciardelli (2005) parlent de 
la sphère familiale. Celle-ci peut influencer la manière qu’a l’adolescente de 
se voir. Une seule fille raconte son expérience à ce niveau : « mes sœurs me 
disaient, viens t’es grosse, viens courir avec nous. » (E4). Leur message a 
d’ailleurs poussé cette adolescente à pratiquer le sport pour maigrir. C’est 
également la seule à parler du regard que des inconnus peuvent porter sur 
elle. Elle explique que, quand elle allait courir au début, elle avait 
l’impression que les gens la voyaient comme « une baleine » et cela la gênait 
beaucoup. 
   Certaines adolescentes mentionnent également utiliser d’autres moyens que le 
sport pour se maintenir en bonne santé. Elles expliquent notamment faire 
attention à ce qu’elles mangent ou à avoir un rythme de vie. Une adolescente 
répond d’ailleurs : « pour rester en forme, ben mon réveil s’en charge tous les 
matins. » (E2). 
   En conclusion, cette hypothèse est infirmée par les adolescentes. En effet, 
celles-ci ne font pas du sport dans l’objectif de posséder une image corporelle 
qui répond au canon de beauté. Cependant, certaines sous-hypothèses sont 
confirmées comme le fait que les adolescentes pratiquent une activité sportive 
pour maigrir ou encore pour avoir une image satisfaisante de leur corps. La 
sous-hypothèse qui affirme que les adolescentes pratiquent un sport pour 
avoir un corps idéal peut être confirmée mais avec nuance. En effet, elles 
pourraient rechercher un corps idéal mais selon leurs propres critères et non 
selon ceux de la société. La dernière sous-hypothèse qui prétend que la prati-
que permettrait de répondre aux critères de beauté d’aujourd’hui est claire-
ment infirmée par les propos des adolescentes.  
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   En conclusion de ces deux hypothèses, je vais répondre à la deuxième ques-
tion de mon travail : « Quels objectifs ces adolescentes visent-elles lors de la 
pratique d’une activité sportive ? ».  
   Selon les hypothèses qui ont été posées pour répondre à cette question, les 
filles viseraient le plaisir dans la pratique et plus particulièrement les socio-
plaisirs immédiats ainsi qu’une image corporelle qui réponde au canon de 
beauté.  
   Cependant, suite aux entretiens, aucune de ces hypothèses ne se confirme 
dans son intégralité. La recherche de plaisir est clairement importante et 
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représente un objectif pour les adolescentes. Par contre, les adolescentes sem-
blent plutôt rechercher les psycho-plaisirs immédiats, mettant les socio-plai-
sirs au deuxième plan, ces derniers ne faisant pas l’unanimité. En effet, 
comme pour la manière de pratiquer, certaines adolescentes se sentent à l’aise 
en groupe alors que d’autres non. Ce sentiment les fait s’éloigner des socio-
plaisirs au profit de plaisirs plus personnels et individuels comme se sentir 
mieux ou se changer les idées. Même si certaines adolescentes aiment prati-
quer avec des pairs, elles mentionnent que les psycho-plaisirs leur permettent 
de maintenir une activité. En effet, il semble que si les adolescentes 
n’éprouvent pas de psycho-plaisirs immédiats, elles auront plus tendance à 
cesser leur sport. Les adolescentes ont donc besoin de ressentir quelque chose 
d’agréable dès les premiers instants de la pratique. Elles perdront la motiva-
tion si elles doivent ressentir de la douleur ou un effort pour atteindre le plai-
sir. Ce qui nous amène donc au fait qu’elles préfèrent les plaisirs immédiats 
aux plaisirs différés.  
   Pour le deuxième objectif que visent les adolescentes, celui concernant le 
canon de beauté, elles s’éloignent de ce discours et ont une vision plus 
personnelle de leur objectif. Il est vrai que la plupart des adolescentes veulent 
maigrir à travers la pratique sportive. Cependant, il serait faux de dire que 
c’est pour s’approcher de la femme visible dans les magazines. Au contraire, 
chacune a sa propre vision de son idéal physique à atteindre qui ne corres-
pond pas à celui que la société peut montrer. Les adolescentes pratiquent plus 
un sport pour se maintenir en bonne santé que pour atteindre certains critères 
sociaux. L’objectif principal de la pratique sportive s’éloigne donc de cette 
vision pour s’approcher plus d’un objectif de santé générale. C’est-à-dire 
d’avoir un poids dans la normal, d’atténuer certaines douleurs physiques, 
d’éviter certaines maladies cardio-vasculaires, de maintenir une hygiène de 
vie correcte. Elles sont donc surtout basées sur le message publicitaire : 
« pour votre santé, pratiquez une activité physique régulière » plutôt que le 
souci d’avoir un corps digne des podiums.  
   Pour conclure, les adolescentes pratiquent une activité sportive pour éprouver 
des psycho-plaisirs immédiats ainsi que pour se maintenir en bonne santé.  
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 Au début de mon travail je me suis fixée l’objectif de proposer de nouvelles pistes 
d’action suite à cette recherche. Je voulais également être capable de proposer des 
activités sportives adaptées aux envies des adolescentes. Tout au long de mon travail, je 
me suis basée sur le discours des adolescentes et des concepts théoriques pour dévelop-
per ces pistes d’action que je vais présenter ici. Je me suis également inspirée d’un rap-
port québécois intitulé : L’activité physique et sportive des adolescentes : bilan, 
perspectives et pistes d’action (Amireault, Lemieux & Massie, 2014).  
 La théorie offre des pistes intéressantes concernant l’activité sportive comme outil 
éducatif. D’ailleurs Chobeaux, Segrestan et Le Breton (in Puyuelo, 2003) se rejoignent 
concernant l’importance de l’activité. Ils expliquent que celle-ci doit être adaptée en 
fonction de l’intervention du professionnel et qu’elle s’insère donc dans un processus 
éducatif. De plus, l’activité doit avoir de l’intérêt pour les adolescentes pour que ces 
dernières éprouvent du plaisir et ne la discréditent pas. Les adolescentes, en expliquant 
vouloir éprouver du plaisir et plus particulièrement des psycho-plaisirs rejoignent la 
théorie. Il est donc important que, lorsque l’éducateur social veut mettre en place une 
activité sportive, il attache une importance au type d’activité qu’il va proposer. Pour 
cela, il devra être attentif à quels plaisirs les adolescentes veulent atteindre et que 
l’activité soit adaptée. Haye et ses collaborateurs (2011) précisent l’importance de met-
tre en place une activité qui permet d’avoir des émotions positives dès le premier 
entrainement.  
 La théorie met également en avant l’importance des objectifs sportifs. Lors des entre-
tiens, les jeunes filles semblent viser le plaisir et la santé. Cependant, chaque objectif est 
propre à chacun. Il est donc important, avant de mettre en place une activité, de connai-
tre les objectifs que l’adolescente aimerait viser. Cela permettra d’adapter l’activité et 
de répondre aux besoins de la bénéficiaire. Dans ce sens, Delignières (2008) met en 
avant l’importance des buts dans la pratique. Il explique que plus ceux-ci sont spécifi-
ques et concrets comme une marque au sol ou un nombre de buts à atteindre, plus 
l’adolescente sera efficace dans la mise en route de l’activité. Les buts déterminés avec 
l’éducateur référent en matière de sport seront ceux qui s’intériorisent le plus. En effet, 
l’éducateur n’impose pas les objectifs mais discute de ceux-ci avec la jeune qui fera 
alors partie du choix de ses objectifs.  
 Le troisième point important pour qu’une activité sportive entre dans un processus 
éducatif est le feedback. En effet, toujours selon le même auteur, sans retour sur la prati-
que, l’apprentissage est compromis. Le feedback doit être, comme les objectifs, mesura-
ble et précis.  
 Je pense donc qu’il serait important que l’activité sportive ne soit pas seulement 
occupationnelle mais s’intègre dans le projet éducatif de la jeune. Pour cela, des éduca-
teurs formés à la pratique sportive, tel qu’un diplôme Jeunesse + Sport, seraient les plus 
aptes à mettre en place cette activité. En effet, comme tout outil éducatif, il est néces-
saire qu’il soit intégré dans un processus et que celui-ci ait un sens pour le bénéficiaire. 
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C’est pour cela qu’il faudrait commencer par s’intéresser aux objectifs que les 
adolescentes peuvent mettre dans la pratique sportive avant de mettre en place une acti-
vité adaptée. Il serait également important de sans cesse réadapter l’outil afin qu’il reste 
dans une dynamique d’évolution. Le suivi semble également nécessaire pour les 
adolescentes afin que celles-ci gardent le plaisir, le sens et que les objectifs soient tou-
jours ajustés.  
 Les autres pistes d’action que je vais présenter ci-dessous sont surtout des idées généra-
les qui peuvent très bien être mise en place par la société, un club, les éducateurs, les 
enseignants, les jeunes elles-mêmes. 
 Tout d’abord, je pense que l’idéal pour les adolescentes serait de pouvoir proposer des 
activités qui mettent l’accent sur le loisir et qui sont basées sur le plaisir immédiat. Il se-
rait donc important, afin que les filles gardent le plaisir de la pratique, de varier souvent 
les activités sans avoir peur d’en innover de nouvelles avec les bénéficiaires. Cela 
permettrait que ces dernières soit proactives et ne se lassent pas du sport qu’elles pour-
raient trouver répétitif. 
 Je pense qu’il est également important, pour les institutions proposant du sport comme 
activité « extra scolaire ou professionnelle », de ne pas obliger les adolescentes à la 
pratiquer. En effet, comme les objectifs principaux des jeunes interrogées sont le plaisir 
et la santé, je pense que, pour certaines, le sport obligatoire n’est pas adapté pour répon-
dre à leurs objectifs, surtout celui du plaisir. Les filles semblent montrer, par leur dis-
cours, qu’elles éprouvent du plaisir lorsque l’activité est volontaire. D’ailleurs, lors des 
entretiens, deux adolescentes sur trois qui ont du sport obligatoire ne trouvent que peu 
de plaisir dans l’activité. Une d’entre elles donne comme raison ses problèmes 
d’asthme. L’autre mentionne passer sa journée au travail debout, à faire beaucoup de tâ-
ches physiques. Quand elle rentre à l’institution, elle préférerait avoir un moment de re-
pos où elle serait tranquille dans sa chambre.  
 Je pense qu’un autre point important serait de laisser aux adolescentes des temps 
d’échange durant la pratique. En effet, certaines disent mieux apprécier un sport en club 
quand celui-ci permet des discussions avec les autres pratiquants. Elles mentionnent 
également qu’il est important que l’entraineur ne soit pas seulement basé sur la perfor-
mance et l’entrainement mais qu’il permette ces échanges.  
 J’ai pensé également à d’autres pistes d’action se présentant plutôt sous la forme de 
journées extraordinaires de sensibilisation ou de prévention. Par exemple, une soirée par 
mois de « sport découverte » pourrait être organisée afin que les filles puissent connaitre 
une grande palette de sports et trouver, peut-être, un sport qui pourrait leur plaire. Cette 
activité permet de varier la pratique et de découvrir des sports moins connus.  
 Les filles semblent également attacher une grande importance à se maintenir en bonne 
santé. Pour les sensibiliser à le faire d’une manière adéquate, une journée placée sous le 
signe de la santé pourrait être mise en place avec, par exemple, des stands, des activités, 
des jeux et/ou des échanges. 
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 Cinq adolescentes sur six expliquent, durant les entretiens, pratiquer une activité spor-
tive avec au moins un membre de leur famille. Je pense qu’il est important pour les 
éducateurs sociaux de soutenir et encourager cette pratique. Ils pourraient, dans la me-
sure du possible, organiser des joutes sportives familiales où le père, la mère, le frère 
et/ou la sœur participeraient à un tournoi avec les jeunes. Bien évidemment, ces derniers 
seraient intégrés dans la réalisation du projet.  
 Les filles semblent également être sensibles au fait que le sport leur soit utile dans la vie 
quotidienne. Cela pourrait être travaillé en proposant des activités liées à leur apprentis-
sage en apprenant, par exemple, comment porter des charges lourdes, comment détendre 
son dos après avoir passé plusieurs heures assises, etc. Une autre possibilité serait de les 
sensibiliser à se mettre en mouvement durant leurs déplacements. 
 Une dernière piste d’action à laquelle j’ai pensé serait de nommer des jeunes responsa-
bles d’organiser une activité sportive pendant une soirée, pour les autres jeunes. Cette 
organisation se ferait sous forme de tournus pour que chaque adolescent doive, par 
exemple, y participer au moins une fois par mois.  
 Pour conclure, ces pistes d’action sont basées sur le discours des adolescentes et sur la 
théorie. J’ai essayé de ressortir un grand nombre de propositions qui pourraient être mi-
ses en place. Bien sûr, je suis consciente que certaines ne sont pas adaptées selon la 
structure ou qu’elles demandent du temps et un investissement important. Je pense tout 
de même qu’il est important que le sport soit adapté aux adolescentes et non le 
contraire. L’activité sportive, surtout utilisée comme outil éducatif, doit être réfléchie et 
portée sur les besoins des bénéficiaires en premier lieu. La meilleure manière qu’elle 
fonctionne est de demander l’avis des premières personnes concernées.  
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 Au début de ce travail de recherche, j’avais une vision du sport personnelle et construite 
par mes propres expériences en tant que sportive. Cette vision présentait le sport de ma-
nière positive. Pour moi, il suffisait qu’une personne pratique du sport pour qu’elle se 
rende compte des bienfaits qu’il peut apporter. Cependant, ce travail m’a permis d’avoir 
un regard plus critique sur la pratique et m’a fait prendre conscience que le sport peut 
également être porteur d’aspects négatifs. Je pense n’être encore qu’au début de mon 
expérience du sport dans le travail social et que, grâce à cette démarche, j’aborderai 
dorénavant ce thème de manière plus critique en le remettant sans cesse en question.  
 Durant ce travail, j’ai également été confrontée à certaines difficultés auxquelles je ne 
m’attendais pas en choisissant cette thématique. Le sport et l’adolescence étant des su-
jets vastes mais en même temps très spécifiques, il a été parfois difficile de rester cen-
trée sur mon travail sans apporter des éléments hors sujet. De plus, il y a un grand nom-
bre d’études, de livres ou d’articles et j’ai parfois dû faire des choix judicieux en triant 
les informations correctement. Lors des entretiens, la difficulté principale que j’ai ren-
contrée a été de rester neutre. En effet, je me suis rapidement rendue compte qu’il était 
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plus facile pour moi d’interroger des adolescentes aimant le sport que le contraire. J’ai 
également trouvé délicat d’aborder certains sujets avec les jeunes notamment au niveau 
de leur vision de leur corps. Ne les connaissant pas, je me suis sentie parfois gênée de 
poser des questions personnelles. Certaines adolescentes me confiaient également des 
situations intimes avec lesquelles il était parfois difficile de répondre ou rebondir. J’ai 
été confrontée à un biais auquel je ne m’attendais pas. En effet, il s’est avéré que, quel-
ques années plus tôt, j’avais été monitrice de gymnastique d’une fille que j’interrogeais. 
De ce fait, il a été parfois gênant pour les deux de parler de son expérience.  
 Cependant, j’ai été agréablement surprise de l’intérêt des adolescentes pour mon travail. 
Avant ce travail, je me faisais du souci au niveau du peu de contenu que pourraient 
avoir certains entretiens. Il s’est avéré qu’au contraire, même si les adolescentes 
n’aimaient pas le sport ou n’en pratiquaient pas, elles avaient un avis assez clair. De 
plus, les échanges ont été faciles, les filles étant loquaces et ouvertes à mes questions. 
J’ai trouvé très intéressant de demander l’avis des adolescentes sur le sport. En effet, ce 
travail peut être une ressource intéressante pour comprendre la vision que peut avoir la 
population avec laquelle un éducateur est amené à travailler. Personnellement, j’ai été 
surprise par certains propos des jeunes et de la conscience qu’elles portaient sur leur 
pratique et ses effets.  
 Au début de ce travail, je me suis fixée des objectifs que j’aimerais rappeler ici :  
• Participer à une démarche de recherche. 
• Développer des connaissances théoriques en effectuant la démarche d’un 
travail de bachelor. 
• Découvrir la relation du sport et des adolescentes afin de mieux adapter les 
activités sportives.  
• Maitriser l’outil de l’entretien semi-directionnel. 
• Développer l’activité sportive comme outil pour l’éducateur social. 
• Connaitre l’avis des adolescentes sur le sport. 
• Découvrir la vision des adolescentes sur l’activité sportive.  
• Proposer de nouvelles pistes d’action suite à cette recherche. 
• Proposer des activités sportives adaptées aux envies des adolescentes.  
 Au terme de ce travail, je peux assurer avoir rempli presque tous les objectifs. Malgré 
cette démarche de recherche complète, je ne pense pas être en position de développer 
l’activité sportive comme outil pour l’éducateur social. En effet, j’ai pu avoir une vision 
plus précise sur le sport chez les adolescentes mais je ne pense qu’il me manque encore 
des éléments, des expériences de professionnels pour être apte à développer cet outil. Il 
est vrai que ce rapport m’a apporté des pistes d’action intéressantes pour la pratique 
professionnelle mais qu’il serait nécessaire d’avoir également l’avis des éducateurs qui 
ont déjà instauré une activité sportive pour des adolescentes. Cela permettrait d’avoir un 
regard croisé sur l’outil et donc une position plus critique. De plus, je ne pense pas pou-
voir proposer des activités adaptées aux envies des adolescentes. C’est-à-dire qu’à la fin 
de ce travail, je me suis rendue compte que les envies des jeunes filles étaient très 
personnelles. Je pense donc qu’il est difficile de nommer des activités précises. Cepen-
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dant, grâce aux pistes d’action ci-dessus, je suis capable de proposer un environnement 
adapté qui permettrait aux adolescentes de s’exprimer sur leurs envies.  
 Pour conclure ce travail, j’aimerais relever un élément important qui m’a suivi durant 
mes trois années d’études et qui s’est encore confirmé dans ce travail de bachelor. En 
travail social, nous travaillons souvent avec du « cas par cas ». Cela signifie que nous 
avons un grand nombre d’outils à disposition mais que ceux-ci doivent sans arrêt être 
remis en question. C’est-à-dire qu’ils doivent être tout le temps adaptés aux personnes 
accompagnées et qu’il est difficile de dire s’ils vont fonctionner pour tout le monde. 
L’éducateur qui apporte l’outil joue donc un rôle très important. En effet, je pense qu’il 
pourra modifier l’impact de cet outil selon sa façon de le présenter et l’utiliser. Concer-
nant l’activité sportive, je pense que cette dernière n’est pas en elle-même éducative. 
C’est ce que l’investigateur en fera qui va la transformer en un outil amenant des va-
leurs et des apprentissages que pourront intérioriser les bénéficiaires. En concluant ce 
travail, je pense donc n’être qu’au début de mes connaissances de l’utilisation adaptée 
qu’il est possible de faire du sport comme outil éducatif. 
 
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Question 1 : 
comment les ados 
en rupture sociale 
pratiquent-elles une 
activité sportive ?  
Entretien 1 Entretien 2 Entretien 3 Entretien 4  Entretien 5 Entretien 6 
Hypothèse 1 : les 
filles veulent 
pratiquer une 
activité sportive de 
manière non 
structurée. C’est-à-
dire sous forme de 
loisir, avec peu de 




     
Sous-hypothèses       
1. Les filles désirent 
pratiquer un sport 
comme loisir (non-
compétitif) 
      
2. pour les filles, la 
performance 
représente un intérêt 
moindre. 
      
3. les filles désirent 
pratiquer une 
activité sportive 
n’ayant pas ou peu 
de règles (quelques 
règles sont tolérées 
si elles sont 
informelles et 
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élaborées par les 
pratiquantes) 




      




(individuelle ou en 
équipe) avec des 
pairs. 
      
Sous-hypothèses       
1. Les filles veulent 
pratiquer un sport 
en compagnie 
d’amies 
      
2. les filles 
commencent un 
sport si des amies 
sont présentes 
      
3. les filles 
continuent un sport 
si des amies sont 
présentes.  
      
       
Question 2 : Quels 
objectifs ces 
adolescentes visent-
elles lors de la 
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pratique d’une 
activité sportive ?  




pour éprouver du 
plaisir.  
      
Sous-hypothèses       




      




les socio-plaisirs.  
      




dans l’objectif de 
posséder une image 
corporelle qui 
répond au canon de 
beauté. 
      
Sous-hypothèses       
1. les adolescentes 
pratiquent un sport 
pour maigrir. 
      
2. les filles 
pratiquent une 
activité sportive 
pour avoir une 
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image satisfaisante 
de leur corps. 
3. les adolescentes 
pratiquent un sport 
pour avoir un corps 
idéal. 
      
4. les adolescentes 
pratiquent un sport 
pour répondre aux 
critères de beauté 
d’aujourd’hui. 
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